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En a;p:plicaUon des articles 3 9 55 et 46 rlu Trai tfJ instituant 

la C.E.C.A., la Haute Autorité se préoccupe de rronouvoir l'améliora­

tion <les conclitions de vie et de travail 1 a' encourac;er lea recherchen 

intéressant la oécurité du travail ot à.e favoriser la diffusion des 

connaissances scientifiques ot pratiques. 

La collection 11 Physioloc~ie et ::.n::ycholot.:ie r:u travail" }1ubliera 

des études théoriques ou :pra-tiques relRtives au:...: a.pj')lications des 

sciences humaines à 1' étucl.e et à 1 'a~aén.:~.cement t':.u t-ra·.~nil en vue de 

contribuer. à la réduction cies contraintes du t:ravail, è.o faciliter 

les }1roc:;rès ëte la prévention den risques et de promouvoir 1 'améliora­

tion des conditions de l'activité professionnelle dans les inèustries 

minières et sidôrur~iques. 

Les informations ainsi publiées sont destinées atcr nilieux 

'[)"t'cfoosionnels 9 scientifiques et .;ouvernementaux de la Comrr.unautü 

e·t d'une façon .s·énérale à -~ous ceux qui son~ intéressèf; aux. :JrO{_;'j:-ès 

de la socuri'tïé 7 de la santé e-~ du bien-Mre. 

Dans la m~me collection : 

Les factèurs humains et la sécurité (étude documentaire) 

n° 2 : Les facteurs humains et la sécuri-té J.ans les mines et la 

si~érurbie (Résultats des recherches sur la sécurité 

encouJ:-agée par la Haute Autorité d.e 1961 à 1964) 

G082/S5 f 



Table des matières 

P:réambule 

In·l;rodnotion 

Première Et€~e~ Etude de l'évolution des acci~ents du trav~il 
et de certains aspects techni~ues, ébonomiques et humains 
dans un groupe d'exploitation 

I. Présentation du groupe d'exploitation 
II. Aspects techniques 

III. Aspects économiques 
IV. Le personnel 
V. Les accidents du travail 

VI. Essai de synthèse 

Deuxième Etau~. Etuda du travail et de ses relations avec 

I 

1 

4 
6 
8 

10 
12 
22 
31 

la sécurité dans une unité opérationnelle 42 

I. L'Unité opérationnelle étudiée 44 
II. Incidents, difficultés et situations de caractère 

anormal au cours des trois postes 49 
III. Le convoyeur blindé comme veie de circulaticn en taill~ 56 
IV. L'équipe de foudroyage ·68 

Troisième Etape. Première partie. Exploration des jugements 
~ur le niveau de ris~ue et la fréquence de certaines 
situ~tions de travail 79 
I. L'étude des ho~ues 81 

II. L'étude des items 86 

Deuxièrr..e pa.:rtie. Observe,tions des comportements 
dans leur cadre situationnel 92 
I. L'ordonnancement général du travail de foudroyage et 

de pose des étançons de renforcement 94 
A. Présentation des conduites de travail 94 
B. Les résultats de l'étude intra-équipe 102 
c. Les résultats de l'étude inter-équipes lQ~ 

II. Etude d'opérations élémentaires, d'incidents et de 
situations caractéristiques 114 

Conclusions 1}2 

8082/65 f 



- I-

PRE.AliBULE 

Les ac-t: ions entrevri sef!...l?_B:!:_la Haute Autorité .J?our le prosrès des 

recherches sur la prévention des accidents 

En 1957 la Haute Autori·té entrepranaH une ac·tion :pour 

promouvoir les recherches visant à lutter con·hre los -!'l.ccide>.nts. 

Il a. été prévu s 

"D'abord l'encouragement de recherches tendant à. élucider les 

incertitudes rela.th·es à certains fac·ceurs humains, et en 

particulier le problème de la prédis~osition et le problème 

de l'adaptation au milieu ùc travail et de vie. 

Ensui te 7 la promotion d' étue.es techniques ou sociales visan·t 
1 

à. préciser l'influence de facteurs humains relevant de la 

psycholo~ie industrielle ou sociale et do l 1or3anisetion 

du travail. 

Enfin l'encouragement d'er2érimentations destinées à. assurer 

le co11trôle et 1 'efficaci·cé réelle des moyens de prlvention, 

et,en particulier, celle dee mcyens de propagande, de sé­

lection et de formation du personnel." 

Un premier proera.mme élaboré en 1959 et réalisé de 1961 à 

1964 a comporté: 

-l'encouragement de recherches ~!l~2:~2~!2~i!S~~! sur la. sélection, 
la. formation, les moyens de protection .individuelle, les conditions 

psychologiques et sociologiques du milieu de travail 

(recherches individuelles du programme-cadre) 

- l'encourasement de recherches fondamentales (~bysiologiquas, 

psychologiques et techniques) sur la ~~~~!~~ !e!~~~-!~ .!!! 
circonstances des accidents» ---------------------

(recherche communa·J.taire sur le·s facteurs qui inter-------...-
viennent dans la genèse de l'accident; cette reoherohe 
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étant destin·3e à serv-i.r de base à 1 1 erientation ul té­

rieu~e des programmes de recherche sur la sécurité). 

La recherche ~ui fait l'objet du présent résumé appar­

tient à cet ensemble coomunautaire. 

Un deuxi~me programme, entrepris en 1965, et prévu pour les 

5 prochaines années, reprend les thèmes du ,remier ~r~gra~no, m~js 

en les E'.pprofondissant et en élarg·issant 1 1 éventail des facteurs 

physiquee, psycholoeiques ou organisationnel8 considérés. 

Il comporte : 

- l'encouragement de nouvelles recherches individuelles, nota.Jtmen.t 

sur les aspects psychologiques, physiologiques et sociologiques 

du travail, qu'il s'agisse de l'homme, de l'organis:.ticn, des 

équipements ou de l'ambiance de travail en relation avec la sécu­

rité; 

- l'encouragement d'études et de recherches fondamentales; 

- des études documentaires, en particulier sur les possibilités 

offertes par la collaboration des services de psychologie du tr&vail. 

La rec~erche commun?utair~ su~Ja ~éc~rit~ 

Se basant sur les avis fournis par lP- Commission de Recherches 

"Facteurs Hume .. ins - Sécurité" lors de 1 1 élabora tien du premier 

programme-cadre de recherches, et sur une suggestion de la Commission 

des Producteurs et Travailleurs pour la Sécurité et la Médecine du 

Travail, la Haute Autorité a élaboré, avec 1 1 aide de ses commissions 

cènsultatives, le projet d'une recherche communautaire pilote à 

réaliser dans des entreprises de le Commw1auté (l) 

(l) C~ projet fait l'objet du document 1000/7/59 de la Haute Auto~ité, 
qui définit les lignes générales de la recherche. On trouvera ce 
schéma joint en annexe aux rapports de synthèse concernant 1 1un 
les recherches menées dans les mines, 1 1 autre les rechercaes 
menées dans la sidérurgie. 
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Ce projet ayant été communiqué aux organisations ~rofession­

nelles ninières et sidérurgiques des pays e.e la Communauté, celles­

c-i ont pris des ('.Ontao-~s av€o des instituts nationaux. Ces contacts 

ont conduit IvJ:. C:ESA-BIANCHI, Dl:JEIŒR, FAVERGE, LEJEUNE, LEPLAT, 

:MERTENS de WIIJ.URS, RUTTElT et WDTSEiiUUS à proposer à la Heu te 

Autorité leur collaboration au rrojet. 

La recherche a été menée selon les n1éthodes éla'bor.des en commun 

en vue d'une exploitation -.}o:nmunautaire de 1 1 enserr.ble des travaux. 

Cette recherche a. été poursuivie sous la res!Jonsabilité à.es organes 

scientifiques de recherche contractants. 

La. recherche a gardé le Gara<>t·àre d'une étt:.de pilote limi t0e 

à 4 ~harbonnages, 2 mines de fer et 5 entrep~ises sidérurgiques ; 

elle a été 1 1 occasion d'une coopére,tion étroite entre les chercheurs 

des différents pays ainsi q".l 1entra :"!.es oherci'leurs appartenant aux 

entreprises et des chercheurs appartenant à des instituts scienti­

fiques. Elle a eu pour but : 

- de recueillir, dans les industries sidérurgi1ues et minières, 

selon des méthodes aussi rieoureuses et sûres que IOssible; un 

ensemble systématique d'observations 

- d'exploiter ensuite ces observations en vue de dég~ger certaines 

conclusions de ~ortée générale pour ces industries et de ~echer­

cher des aP?lications ?ratiques pour le progrès da la prévention 

des accidents. 

Une part importante de la. recherche a été consacrée à la mise 

au point de méthodes de travail par · .. me coopération effective entre 

les organes de recherche des différents pays participant au projet. 
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La recherche co~autaire dru1s les charbonnages français 

La direction scientifique da cette recherche et la rédaction du 

l'résent rap:;_,ort ont été aasur~es par le Professeur J .11. FAVERGE de 1 'Uni­

versité Libre de Bruxelles. La conduite des études sur le terrain et l'ex­

ploitation de celles-ci ont été assurées par le Docteur P. CA~~ITAN, Di­

recteur des Etudes du Centre d'Etudes et Recherches Erconomiques minières 

{C.E.R.E.!Ii.), orcanisme C..3pendant du Centre d'.Etudes o·b Hecherches des 

Charbonnages de France (CERCRAR) ainsi que par M. Y. CHICH» lioenci~ en 

psychologie et en ].)hiloso]:lhie, par M. G·. DEVEZE, docteur an m~decine et 

licencié en psychologie et par M. G. FAURE, incr~nieur civil des 1linas, 

tous trois membres du C.E.R.E.II. 

Les observations systématiques et quantitatives du travail ont 

été réalisées au cours de la troisième éta:;.>e j_)ar :r.:m. n. SISTRE et 

P. TITZ, analystes elu travail et membres du C.E.R.E.H. 

La rédaction du corps du rapport final a èté assurée par 

~4M. G. DEVEZE et G. FAURE~ celle des conclusions par le Professeur FAV3llGE. 

Le résumé de syn·thèse présenté è.ans les pages qui suivent a été 

établi par le Professeur FAVERGE en ~énûral à l'ailie d'extraits du rap­

port final. 

Le Directeur Scientifique et les chercheurs tiennent à exprimer 

leur cratitude à tous ceux qui ont rendu possible la réalisation de cette 

recherche : 

aux Directions des bassins houillers qui ont doru1é à l'équipe de recherche 

accès aux chantiers et aux archives; 

aux inbénieurs, agents de maitrise, employés administratifs et ouvriers 

qui ont accel)té d'être ses informateurs bénévoles; 

à tous ceux qui, au cours ùe leur tâche quotidi"enne, ont bien voulu 

acce~ter la surcharge quo représente peu ou prou la présence d'observa­

teurs du travail; 

à tous ceux qui ont bien voulu réserver à l'équipe de recherche un 

accueil cordial et qui souvent ont bien voulu témoicner leur intérêt 

pour les études entreprises. 
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Au cours de la Recherche Communautaire dans les Charbonnaees 

Français, l'approche du problème de la sécurité dans le travail 

s 1est faite à trois niveaux successifs.· 

~e premier niveau a été le plan des données documontaires, des états 

statistiques à travers lesquels on a tenté de saisir la ph~ysionomie 

et l'histoire techni~ues, économiques et sociales de tout un groupe 

dt exploitations. 

~uxième niveau a été le plan de la réalité concrète du travail. 

Le champ d'observation fut réduit à une unité d'exploitation du Fond. 

L'approche avait pour but d'amener à une çonnaissance ?récise non 

seulement du schéma organisationnel tel qu'il a été tracé par les res­

ponsables des méthodes, mais aussi ~es fluctuations qui se produisent 

rle part et d'autre de co fil conducteur. Ces fluctuations constituant 

des réponses adaptatives aux variations aléatoires qui, lors de l'ap­

plication du schéma organisationnel au milieu de travail, sont l'effet 

des facteurs d 1inoertitude inhérents à ce milieu; le peids de cas fac­

teurs tend à présenter une certaine importance quand ce milieu, comme 

c'est le cas dans la mine, est en partie naturel. 

Le troisième niveau visé a été celui des conduites des travailleurs; 

le champ d'observation a été circon$crit à un seul groupe de travail 

occupé à une tâche précise. 

Chacun de ces trois niveaux a été abordé au cours d'une étape 

particulière de le. recherche et chacune fait l'objet d'une partie du pré­

sent rapport. ~lles ont été préeédées d'études préliminaires qui se 

e0nt déroulées s~coessivement dans deux bassins houillers appelés ici 

bassin A et bassin B. 
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La publication des résultats de la recherche communautaire 

Le présent rapport est un résumé des travaux effectuée dans 

les charbonnages français et exposés plus complètement dans un docu­

ment interne a Le Rapport Scientifique Final, établi à l'intention de la 

Haute Autorité à qui il a été remis. Le présent résUmé dont les organi­

sations professionnelles ~nt approuvé le contenu marque une première 

étape dans la publication.officielle des résultats. Pour l'ensemble 

de la recherche, onze rapports individuels numérotés de 3/1 à 3/11, 

émanant de chacune des équipes partici,antes sont ainsi diffusés sous 

une forme qui les rend utilisables par les entreprises. De~~ rapports 

de synthèse vont parattre ensuite, l'un pour les recherches menées 

dans les mines, l'autre pour les recherches menées dans la sidérurgie. 

Ceci explique que les résumés des rec~erches individuelles se limitent 

très précisément aux activités menées à l'intérieur du groupe de re­

cherches sans faire part des articulations existant entre les diffé­

rentes recherches qui composent la recherche communautaire et sans 

exposer les travaux menés en coopération avec d'autres équipes·. Ces 

aspects communautaires sont décrits dans les rapports de synthèse 

mentionnés ci-dessus. 

A l'occasion de cette public~tion, la Haute Autorité exprime 

ses remerciements les plus vifs à tous ceux - chercheurs, cadres, 

personnel, organismes professionnels - qui ont contribué à la réali­

sation de cette recherche. 

Dr M. CONVElŒVOLE 

Directeur 

Direction Générale Problèmes du Travail, 

Assainissement et Reconversion 
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INTRODUCTION 

La ree~erchG communautaira sur la sécurité avait été l'objet, 

à son départ, de dire~tives générales, mais né~oins assez précises, 

visant à liatteinte d 1 objestifs ~ui avaient émergé de diverses parts 

au cours des échanges de réflexions ayant accompagné la mise en forme 

des prograomes de recherche sur la sécQrité de la Haute Autorité. 

L'examen de la littérature souvent déceve~t, tout au moins 

pour certains chapitres, avait révélé un ensemble d 1 ~tudes parcellaires 

isolant, sans doute de façon abusive, des faBteurs privilégiés et hypo­

stasiés que l'on voulait rendre responsable 'des accidents et auxquels 

on attribuait une action propre comme s'ils p~ssédaient une existenee 

et une influence indépends.nte-a des autres cara~tères de la situation; 

ainsi, par exemple, certains auteurs disaient et trouvaient que le 

travailleur gag~ait à avoir des temps de réaction rapides pour l'évi­

tement des dangers, dt autres cessaient de l' E>.ffirmer au vu de résultats 

négatifs, d'f:utres même enfin reQueillaient des données allant en sens 

inverse, comme si une certaine lenteur naturelle donnait le temps de 

mieux apprécier le danger et permettait ainsi des réactions plus appro­

priées; de toute façon 1 'hypothèse était B.QUS.....en:teud:.l.e dans tous les cas 

que nous réagissons en appuyant sur une préaelle 0n laboratoire comme 

nous le faisons à tout moment dans la vie réelle quelles que soient nos 

intentionnalités d1action sur un environnement complexe et chargé pour 

nous de significatian. 

De plus, et ceci entratnait peut-être cela, les auteurs discou­

raient à pDrtir de papiers et depuis leur bureau ou leur laboratoire, 

ils se servaient comme de bons employés des documents des cnt~eprises, 

feisaient venir les travailleurs pour les examiner, mais ne s'aventu­

raient gu~re sur les lieux même du travail. Il y avait certes deo excep­

tions sur lesquelles en s'était penché et qui paraissaient prometteuses; 

citons par exemple la recherche menée dans la sidérurgie suédoise à 

l'usine de Sandvikers et dont A. HAGBERG a fourni un rapport traduit 

par les Charbonnages de Franse; l'équipe de oherohours était.multidis­

ciplinaire et demeurait sur les lieux du travail pour étudier immédia• 
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tement tcute situation d'accident et ocmparer avec les situations 

sans accident minutieusement décrites. 

Dans 1 1esprit des initiateurs du 9rojet de la recherche commu­

nautaire, l'étude suédoise préfigurait dans une certaine mesure ce qu'il 

y aurait lieu de réaliser ou tout au moins fournissait des bases métho­

dologiques dont on gagnerait à s'inspirer. 

Il faut deme~der aux partioipants de choisir une unité opérationnelle 

et de l'étudier complètement, prenant en considérction tous les aspeote 

qui risquaient, de près ou de loin, d'avoir un rapport avea la sécurité, 

L'approche 6tait globale et centrée sur la situation de travail; le.sujet 

de l'étude était l'homme en situation. L1cbjeetif était de déceler des 

points sensibles qui serviraient de thème pour des investigations ulté­

rieures; on ne partirait pas de concepts préfabriqués, mais on parvien­

drait peut-être à en définir qui soient signi:icatifs et féconds. 

Conformément à ees directives, 1 1éQuipe de recherche dans les 

charbonnages français, en accord avec les directions compétentes, entre­

prit d'étudier une unité d'exploitation du Fond (exploitation. d'une 

taille). Il apparut cependant assez vite, et ceci semble en àccord étroit 

~vec l'esprit de la recherche communautaire, 

- d'une part qu'il était néeessaire de re,lacer l'unité dans le groupe 

d'exploitations dont elle faiseit partie, de la situer avant même de 

l'étudier et pour la mieux comprendre; 

- d'autre part qu'après avoir observé et déorit l'unité d'exploitation, 

il y avait lieu de centrer l'analyse sur une Unité beaucoup plus res­

treinte (nous avons choisi 1 1 équip~ de foudroyage) si l'on désirait 

dépasser la phase descriptive, procéder à des relevés systématiques pour 

permettre des mises en relation de données enregistrées au cours du 

travail. 

Aussi, au cours de la Recherche Communautaire dans les Charbon­

nages Français, l'approche s 1est faite à trois niveaux différents ee 

succédant en fonction croissante du niveau de finesse Fuquel était menée 

1 1analyse (on est allé de la macroanalyse à la microanalyse) et en fonc­

tion déeroissante de l'ampleur du champ d'observation (on est allé. du 

Groupe d'exploitations à l'équipe de travail). 
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Le promiar niveau a été le plan des données ~ocumentaires, des états 

st~:.tistiq_ues à trs.vers lesq,uels on ?.. tenté de saisir la physionomie et 

llhiatoire techniques, économiques et sociales de tout un groupe d'exploi­

tations; on a essayé de dégager quelles étaient les gr~ndes caractéristi­

ques de l'évolution des accidents du travail et quelles relations existaient 

entre ces oaraetériatiques et les autres aspeots du travail. 

1~ detcrièmc niveau a été le plan de la réalité concrète du travail. Le 

champ d 1 observ~tion fut réduit à une unité d'exploitation du Fond. L'appro­

che avait pour but d'amener à une connaisse~ce précise tout d 1abord du 

schéma organisationnel tel qu'il a été tracé par les responsables des 

méthodes, m~is aussi des fluctuations qui se produisant de part et d'autra 

do ce fil conducteur. Ces fluctuations constituent des réponses adaptatives 

uux variations aléat~ires qui, lors de 1 1 a~plioaticn du schéma orcanisa-
1 

tionnel au milieu de travail, sont 1 1effet des facteurs d'inoertituèe inhé-

rents à ce milieu; le pQids de ces fa~teurs tend à présenter une certaine 

impertance quand ce milieu, comme c'est le gas dans la mine, est en partie 

naturel. La recherche se proposait de déterminer à ce deuxième niveau com­

ment la sécurité est impliquée dans le schéma organisationnel d'une I•art, 

dans ces fluctuations d 1 autre part. 

~e troisièma_niveau visé a êté celui des conduites des trevailleurs; ls 

champ d'observation a été circonscrit à un seul groupe de travail occup9 

à une t~che préciae. L1 apprccl1e av.-dt pour but de : 

- dégager les divers modes de comporte~ents observables dans de mames 

contextes situationnels; 

- préciser les relations- respe$tives de ces divers comportements avec 

la sécurité; 

- tenter d 1en déceler les motivations. 

Chacun de ces trois niveaux a été abordé au cours d'une étape parti­

culière de la Recherche Communautaire sur la Sécurité dans les mtarbonnages 

Français. L'exposé qui suit adopte cet ordre temporel du déroulement du 

travai~ et est constitué de trois parties de volumes inége.ux, la dernière, 

en particulier, ayant donné lieu à des développements plus gr~~ds. 
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PREIU:CRE ETAPE 

ETUDE DE L'EVOLUTION DES ACCIDENTS DU TRAVAIL 
ET DE CERTAINS li.SPECTS T:8CHUIQUES, ECONOMIQUES 

ET HmiAINS DANS UN GROUPE D 1 EXPLOIT.t"l.TIONS 
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Porter 1 'étude au niven.u d.u ~roupe d' ex:ploH~.tions permot 

d'une pR.rt ù.e :prendre connaissance des différents aspec·l;s tochniquoo, 

economiques et humnins ûo l 1 entroprise qui ~olaireront loo an~l;ne0 

<l'unj_tés plus restreintes et d'autre }.)art d'avoir aco&s à 1 'histoire 

récente utile ~our l'interprétation de certaines donnees actuelles. 

En outre l'étude historique 'ro~ose ses résultats ~ropres concernant 

la genèse des accidents du travail en découvrant les grandes tendances 

qui dominent l'évolution ~es carac·~éristiques de la masse des acci~ents 

du travail et on permettant tme confrontation de ces tendances avec 

celles qui apparaissent dnns l'évolution des aspecta techniques, 

économiques et humains. 

Nous commoncerono donc par :présenter le croupe d'eÀ~loita­

tions, puis examinerons les évolutions techniques, économiques et 

humaines e~ enfin nous passerons auz accidents du trnvail; l'histoire 

~ue nous envisageons s'étend sur une ?ériode èe 10 à 15 années, recul 

en général considéré comme nécessaire et suffisant :;>our constituer 

une toile de fond ap?ropriée à la com~réhension de la situation 

actuelle. 
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I. Pm::s:C:.T'l'ATION DU GROUPE D' EX.PLOITA'l'ION'S 

Le groupe d'exploitations où s'est déroulée cette partie èe la 

Recherche Comounnutairo exploite un eisement très nnciennen~~t connu, 

constitué princi?alemen·G de houille crasso. En ~ônaral, les couches sont 

assez puissantes situées à f~ible profondeur mais cou~ées rar ~e nom­

breuses failles; elles ne son·t pas c;risouteuses. 

Entre 1950 et 1960, le eroupe en question, déjà assez mécanisé 

avant 1950 par rap~ort aux au~~es charbonnages fl·ançais, a fait un cros 

effort de modernisation sur deux pl~~sg 

1) Important accroissement du niveau de mécanisation des chantiers 

d'abattage (convoyeurs blin~és à iron·c, haveuses là où les conditions 

le permettent) rendu possible par la Généralisation du soutènement mé­

tallique; celui-ci a é~alement permis l'extension de la méthode du 

foud:ro~rage, qui a remplacé en bien des endroits l'anc:i.enne méthode de 

remblayace. Depuis quel~ue temps, dos essais de soutènement marchant 

.. sont on coul·s. 

2) La productior.. des quatre aiègoa '1 1exploita.tion, constituant le Groupe, 

a été concentrée par de puissants moyens de transport (bandes c~nvoyeuses, 

trains de wagons de 6 m3 sur voie métrique) sur un môme point, d'où une 

"fendue" (.;alerie inclinée) l'amène au jour. 

Les produits bruts y sont tr~ités en un contre de préparation des 

charbons; les ~reduits calibr~s sont ensuite nohoninés vers les points de 

vente, les ~reduits non marchands ve~s la Centrale Thermique, mais toutes 

les fines sont diri3ées vers les Usines de trru1sformation du Groupe en 

vue de leur cokéfaction. Le Groupe est ~reducteur de coke métallur0ique; 

il offre écalement sur le march6 1m acclamé~~ distillé Dour usages do­

mestiq~es~ en ce qui concerne le gaz Droduit ~ans les cokeries, une parti~ 

est livrée aux agGlomérations urbaines voisines~ une autre partie est 

dirigée vers les Usines de synthêse 9 où elle sert de base à la fabrication 

d'ammoniac, puis d'engrais ammoniaco-nitriques. 
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La ~reduction brute ~u Groupe a été depuis l'après-guerre en 

progression con:Jtan:lie (sauf tme légère récC3sston en 1954 et 1960). Comme 

les autres cha:;:-bomw.gC3s fra.nçais) ce Groupe d • c:u..-ploi tations a. bien co:rmu 

CC3B dernières années des difficultés d'ordre économique mais il semble 

que, du fait deo caractéristiques d~ son exploitation et de ses ~ébau­

chés commerciaux, ces difficultés y ont été moins sensibles que dans 

certains autres charbonnages. La confiano3 de la population ~~c l'ave­

nir de la mine n'y pnratt pas sérieusement ébranlée, ainsi que l'avait 

déjà montr~ ~,e enquête st~ les attitudes des mineurs faite on 1955-1956 

par l'Ina ti tut National d • E·iiudes Démogrnphiques. 

80G2/65 f 
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~I. ASPECTS TECHNIQUES 

Le tableau 1 indique d'une :;?ar-t le nombre de IG1h installés 

a.u fond peur chacune dos années allan·t; de 1~52 à. 1962, d 1 autre part 

l'âncr~ie en Iürh transmise au fond pour une tonne de production notto. 

La première colonne montre l'existence da doux périodes : 

- la première ~llant de 1952 à 1955 durant laquelle la ~uissance 

installée au fond présente une relative stabilité aux environs de 

10 000 Iülh; 

- la deuxième période qui débute en 1>56 et marque le brusque passac~ 

à un palier nettement plus élevé. 

C'est an effet en 1956 que la mécanisation d'un des quatre 

sièges du Groupe a été termin6e ali~ant alors ainsi ce siège sur 

le niveau de mécanisation atteint par les autres sièges. C'est d'autre 

part· l'équipement en courant alternatif des installations du fond 

jusque-là équipées en coQ~ant continu qui eot inte~-enu en 1956;- la 

réduction des portes de charGe résultant de l'utilisation de ce nou­

veau mode de trans~ort de l'ûne~~ie a alors permis l'utilisation d'en­

Gins plus puissants. On pout donc conclure que l' an.l'lée 1956 mR.rque 

bien le passage à un palier supérieur ao l'énergie mécanique mise à 

la disposition ~u personnel du fond. 

En conclusion? lo Groupe d'ex~loitations étudié appara!t 

comme un charbonnage. où la mécani:Jation a été précoce~ où la puissance 

mécanique mise à 1~ disposition ~e l'ensemble fond a considérablement 

augmenté en 1956, mais où en contre~?artie, l"'ll'Obo.blcmant du fai·iï d'une 

judicieuse oreanisation, et du choix de meilleures formes d'utilisa­

tion de 1 •·énergie, la quanti té d 1 énergie exiti6a pour 1 'extraction d'une 

tonne nette de houille est passée de 21,7 4 IGlh en 1952 à 15,50 KWh 

en 1962. 

8082/65 f 
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T:~blëtu 1 

l Année. 1 Nombre de KWh :Nombre de KWh transmis 
installés au !au Fond par tonne de 
Fond production 

. 1952 1 10.432 21,74 

1953 1 10.527 20,86 

1954 . 10.827 22,31 
1955 1 10.352 2.2,21 1 

1956 1 16.449 22,24 1 
1 

24,65 1957 1 17 •. 184 : 
1958 16.680 22,,58 
1959 16.680 20,33 

1 

1960 16 •. 680 19,29 
1961 16.680 17,55 

1 1962 16 .. 680 16,50 

1 

8082/65 f 
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III. ASPECTS ECONOMIQUES 

Les données numériques qui ont pu $tre recueillies concernent 1 

- la produ~ticn; 

- le rend~mont; 

- les jours ouvrés. 

a) La produotion. 

L'étude de la production dans la période allant de 1952 à 1962 

(voir Tableau 2) montre que cette production présente une tendance légère 

à l'augmentation au cours de cette pJriode; le valeur 1962 représente une 

augmentati~n de 6,5 %par rapport à la valeur 1952. 

Cependant il faut signaler deux lég3res régressions, 11une en 1954 
et l'autre an 1960; il faut voir en celles-ci le reflet des difficultéu 

économiques ~u 1 ont connu, lors de cGs datcr e~nées, les charbonnages fran­

çais et qui ont affecté, d'ailleurs ~e feçon beaucoup plus rr.arquente, 

d'autres bassine houill3rs. 

L'étude du ra·1port ~rc~uc~~on ~et:e, qui re~résente la proportiGn · pro uc on rue 1 .-

marchande des produits extraits, montre un décrochage net entre 1956 et 

1~57· Nous pensons qu'il faut rapprocher cette constatction du passage 

à un pP.lier supé~ieur du niveau de mécanisation du Fond au cours de 

l'année 1956, fait qui a déjà été mentionné précédau~ent. 

b) La rendemant Fond. 

On donne le nom de rende~ent Fond au quotient obtenu en divisant 

la production nette relative à une période donnée par le nombre de jour­

nées ouvrières effectuées au Fênd durant cette période. 

8082/~ 
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Table~u 2 

~-é-o-... P-r_o_d-~tion bru·Oe 1 Production no:e -- 1 
Redement fond 

(en tonnes nettes)j 

ne·~ te ---· brute 

--~-------- -- ------·~-----·--

1952 
1953 
1954 
1955 
1956 
1957 
1958 
1959 
1960 
1961 
1962 

1.762.953 1 1.375.071 
1.686.990 1 1.328.544 

0 7 7GO 
0,7GC 
0,783 
0,777 
0,778 
0,747 
0,746 
0,761 
0,731 
o, 7 -'!-9 
0,755 

1,460 
1,511 1 

1.633.099 1.282.502 1,606 
1.777.423 1.380.522 1,63û 
1.809.140 1.407.739 
1.861.934 1,405.198 

1,717 
1,656 

1.942.735 1.4~JJ.613 1,702 
1.905.284 1.450.380 1,820 
1.953.C86 1.427.95~ 1,916 
1.931.883 1.~47.150 2,096 
1.940.082 l.·l64.903 2,217 

Le tableau 2 montre une progression continuo elu rendement fond. 

Par son rendement, le Grou~e d 1 Ex~loitation étudié OOOUl!C un ranc honorable 

dans l'ensemble des charbonnages français et ceci est cort<d.noment un des 

facteurs conérateurs d'optimisme en cc qui concerne l'avenir économique 

de a.e Groupe. 

o) Jours ouYrés et chômaçe 

Les statistiques recueillies montrent une chute des jours ouYréo 

en 1954, dont 1 'orieine se trouve CH:J<mtiellerncn·i:; (lens le nom1Jr<::l important 

(2U) des journé3s do chômage pouJ.~ clif:f.'ioult0s commerciales qui ont affecté 

alors les charbonnac;cs. Uu ph6nomt:nc e,naloguc :>résentant toutefois une moincJ.ro 

intensité se retrouve en 1959 ct on 1960. 

1 
-l 
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IV. LE PERSONNEL 

Nous présenterons ici le résultat des étu.:::.es con~ernant le per­

so~~el du Groupe d'Exploitations. Ces études concernent : 

- l'effectif ouvrier; 

- 1 1 ~ge moyen du personnel; 

- l'ancienneté moyenne du personnel; 

- le mouvement du personnel; 

- l'en~e.drement; 

- 1 1absentéisme. 

Pour chacune de ces rubriques, 1 1état actuel ainsi que les varia­

tions au cours des années écoulées seront exposés et commentés. 

a) L'effectif ouvrier (o) 

La figure 1 nous montre comment a évolué cet effectif durant les 

t~eizedernières années; si nous constatons que l'effectif d'ensemble a 

accusé un très net mouvement de déplétion (de 7.466 en 1949, il passe à 

5.506 en 1962), oe mouvement est surtout le fait de 1 1effec·L-if du personnel 

Fond qui passe de 4.475 à. 2.960 durant t'l•ltte période tien plus que de 

l'effectif du personnel Jour (~ui passe de 2.389 à 1.761). Par contre, il 

convient de noter que l'effectif du personnel des Usines est en légère 

augmentation (602 en 1949 à 787 en 1962). La baisse de l'effectif duper­

sonnel Fond est sans doute conséquenae de la modernisation des instal­

lations. 

b) L'âge moyen 

La figure 2 nous montre l'évolution de cet âge mo~en depuis 1947. 

Nous n'avons pu nous procurer les valeurs pour. les années 1960, 1961, 1962; 

les valeurs pour 1' année 1963 (respectivement·: 40,43 pour lo Jour -

37,94 pour les Usinee - 37,47 pour le Fond) ont été portées sur le era­

phique. Cet !ge moyen est en augmentation progressivedopuie 1950 dana les 

travaux du Fond et ~eux du jour; comme o1est 1~ cas général dans les char­

bonnages, 1 1 !ge moyen du Jour se maintient nettement plus élevé que celui 

du Fond. 

(•) Les données concernent l'effectif ne comprennent pas les jeunes gens 
servent sous les drapeaux, dont le nombre varie d'une année à l'autre ct 
n'est pas par ailleurs inclus dans le mouvement du personnel (embauche et 
départs). 
6082/~5 f 
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Il s'ar.it de l'~~cienneté dans la ~rofession minière. 

La figure 3 nous montre une 6··roluGion G.o 1 'ancienneté moyenne 

sensiblement parallèle à celle de l'âce moyen au couro des dix dernièr~s 

années vour le jour et le fond; cependant il faut noter que l'ru1cienneté 

moyenne du personnel des usines crc!t de façon analos~e à celle ~u 

personnel des installations ~u fond et du jour. 

d) Mouvement du Dersonnel 

La figure 4 permet èe com:.:mror les c1611artc qualifiéo de "norma.u:x:", 

c'est-à-dire ré sul tan·~ de la mise à lr-L .rotrc.i tc de 1 1 in·t6resaé, de sa 

mise en position d'invalidité ou de son déc~s &vec les dé~arts résultant 

d'un autre motif (clans 1 'immense majori·té de cos départs volontaires 

pour des motifs personnels variés). La provor·tion de ces derniers 11a.r 

rapport à 1 'effectif, très élevée en 19~·7-48-49 du fait de la· fréquence 

des cas de mauvaise adapt~tton au travail minier au sein des grandes 

masses d'embauchés des années 19L1·7-4L, ne tarclo pê'.s 8. décro!tre ra:..1i­

dement pour dC"'.renir très faible en 1957 et 19.52; co t~.ernier fa.i t est à 

rapprocher de 1 '~.ugmentation cle 1 'B.ge moyen, qui s' accom~a.r;ne · d 't:zw 

augmcntati0n des difficultés pour so rcola.ssor dans une eutro profGP.-

sion et de l'augmentation de l'ancienneté moyenne qui invite à pour­

suivre une carrière déjà bion a..-vru1oüe. Ia 11ointe de 1954 peut s'eXI>li­

quer par la crise charbonnière lo cotte année, où l'avenir de la pro­

fession commença à ne plus :rmrattre r-.ussi bic:1 assuré quo dans les an­

nées précédentes, ce qui incita tm ~eu plus de rorso:~~ea à quitter 

l'entreprise sans nttondro la retraite. 

LJ. ficrure 5 montre l'évolution du mouvement d'embauch-e entre 

1947 et 1962. Il y a lieu de noter que le personnel embauche est compo­

sé de deux types de recrues ~ 

1) dos jeunes gens de moins de lÜ ru1s, qui sont dirigus sur le Centre 

d'Apprentissa&o du Groupe, où sont formés entre 18 et 20 ans les 

apP,rentis mineurs destinéG au foncl B.l"lrè·a avoir J?ll.ssé le certificat 

de fin d'a.:;?pr·entissace; 

8032/65 f 
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Fig. 4 
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2) d.es adultes dont le croupe est constitué essentiellement par la 

masse cl.os manoeuvres d.o::Jtinüs [>., être e..ffectés à 1 'oxploi tn.tion 

a;;rès t.me forrnR-Gio:1 i'hl3 ou moilJ.a rn:·.ü:e ~ dans co t,rcupe s0 trorrvent 

écaleiacnt los ..:_;uclques ouv:do:;:-r:; que,li fiéG rccrutôs à 1 'ext(rirmr 

On 11ou·t; no·ccr quo le rocrutcmon·i; <les jeunes c:en::> (l08tinés à 

1 'a]!pren·:;j_8sago pr6oc:m"ce une certaine stabilité durant la :périoc.lc obr;er­

véo. Cette source c.lc mr.in-ù.' oeuvre :.J:::..~éël.onüne à partir ù.e 1955 dans les 

enbauchcs directes de 1958 à 1961. Le f()nù a donc l.té à pétl' tJ.r de 1966 

:;~ourvu d'éléments nou~reaux plus jeunes en noyer.no ç~u' I'Want cette 

;m.née. Il a étû indiquû j)ar le ~jervicc ü..o formo.tic.n ~)rofessionnelle 

que le nombre cle cancl:u!ats continue à couvJ:>ir tr:J.-. lrèrc.omcnt le:;; 

besoins en ce t;y:;,Je de rnain-:..l 1 oeuvre. 

1e recruter.wnt ù 1 all.ul·i;cs a été TJar cçntre la. lîrincipale 

source de main-d'oeuvre ù 1 'é:;~oque où une r<Y!)iù.o él.)vation G.o ln j)ro­

d.uction s':.mposo..J.t ::mr le ;.üan national~ m2.is co rno~-~o c'..e recrutement 

ne tarde pac? aprbs l~t9? à être délaissé; à p~rtir ~e 1~50? il pr6-

sente cl.es 11oints 1)as 9 fJ.Ui sont le reflet c1_es 116ricclos cl0:;?rosoivcs 

sur le :r-lnn é~.;onornique (1952-1954 ot l95C-195S') qui aHornont avr.3c 

Ce porsvl1.J."1.el a ,§t0 .Jtudié our lo3 I.>ll'l:.lS f2 . .-e moyon:; ancienneté 

dans le commnn0.ement 9 n.nciœ-:.nc·iié (:a.~lS ln :rro fcsr."iùn nu 31 décembre 

des années 1953 et 175C. 

L' dge ooycn ainsi que l' :.:.ncionnctG profcssionnello noyenne de 

la 1-Iattrise du Fond au cours de cos cinq années ont accusé une baisse 

sensible contrastant avec une quasi stabilité de l'ancienneté moyenne 

dans la Mattriee (tableau 3). 
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Ace moyen, ancie~eté dans la mattrioe et ancienneté dans la profession 

des agents de mn!trise 

Tableau 3 

F 0 :t-T D JOUR USINE 

-
1953 1958 1953 1950 1953 1958 

' 
~ 

.... _. r--
44,93l .Age moyen 42,65 39~93 46,66 47? 5tl Li.4?04 

--- r---- ---
J.ncienneté c1..a.ne 
la ma!trise t,77 G,G2 13,17 12~6> ll,C3 1.~.,04 

-- --~- -- ---
Anoiennetô ~ 
la pr~~ession 24,18 

1 
21,50 18,84 .~o, 391 25,36 25,76 

i.-

Il 13 'a&i t là du ré sul ta·t cl' tm a:ïn>ort assoz massif et c.ontinu 

d'éléments jeunes en liaison ttYec une poli tique cl.e refon·te et cle ra­

jeunissement ùe la ma1trise du fond. 

g) ~en-téisme 

Uous nous contenterons de donner (fi,?,. 6) les courbes d 1 évo­

lution des indices d'absent~isme (total ~es joQ~néee d'absence rapporté 

aux nombres de postes possibles,c'est-à-dir.c a~ nombre de journées de 

travail qui a.uraien·i; été faites si tous les inscrits avaient travaillé 

tous les jours ouvrables) pour le fond et ~our trois catécrorios d'absen­

ces individuelles. 

On remarquera l'existence d'une certaine stabilité pour 

1 'absent6is~e-maladie e·t par cont!'a une ferte ·~eml~:~.nce à la baisse ?Our 

l'absentéisme bless~'e, tendance qui ~e renforoe à ~artir de 1~60, ce 

qui, chronolo.:;·iquement, correspond à une nouvelle orientation :prise Dar 

le Groupe- d'~loitations en ce qui concerne la politique en mati~re de 

s6curité. 
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Fig. 6 
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V. I,ES AC8IDENTS DU TRKJ"AIL 

L'enre3istrernent des <::.c~iclents c1.u tréwail ce fait~ dans le 

Grol.'.:po C..' Exploi tc.t:i.ons étul:io~ solon le sc:1:Sn.-,_ thc)oriqt.:o :;;;uivr'..n·~ : 

Tout clomrnase corpocel 9 m~me J'Tlinime? fal t en Tlrinci~1e 1 'objet 

cl 'une décln.ratio11 verbale de la part du bless'.S :; ~ 'ac;ont de I.lélitrise~ 

celui-ci délivre un bon cle pansew.ent et le bler::sô se renü 9 selon le co.s~ 

imméclia te::nent ou à la sortie elu traYail 9 au clispens;:üre. S'il n'y n pB-s 

arrêt de tr~Yail 9 le èispensnire inscrit sur le bon les soin~ ansurés 7 

puis Rrehi·.~e celui-ci. S'il y a arrêt, le bon est è :Jtrui t ~t une fiche 

<.1_e blessure avec 
,.. . 

o.rrev est 3-Gc..blie. Il es~ donc llossJ.ble d'avoir une 

information à la foiG qualitatiï/e et qun:Yhit[',.ti\"C sur les 11ccL.lents à la 

sui te desquels <les soin<: ont ôté clemnnclés au cli:::l)ensaire. 

U;.1e moc1.i fi cation im:;:>ortante s 1 est proclui te <l-ï.ns le cou~cn.r!t c~es 

ë:'.nnées 195u et 1959 en oe qui c.:mc·3I'l.1e la ::..•olitü1'L':.e :. C.n8r2..le <.lu bc~.ssin 

auquel ë.p;n::.rtien·i:; le Gro'L':.pe c: 1 E::-,;:üoi tations ·.ris-8.-vis rler:. nccil:en ~s ,~u 

4·ravnil. Cett<3 nom..-elle l'oli tique s 1 cs·~ ::nanifes t;6e su-r :;,;l'L':.sieurs IJlë:'.ns 

1) Un service S8curi·~6 a été:: mis sur J?ieù :pour lG f'cnl!.• Gon nctivit€ 3 

atteint sa pleine a~vlitude dans le 0ourant de l'Rnnùe 1959. Ce service 

s'est surtout attaché~ 

à mettre en oeu".~re c-:..ès la fin 1S5S 111'1 j>I·o::":r1'1~mme cle F'orrr.r:1,Uon-Sécurit6 

s'adressent cl '-n.borù. a.u:~ In,:êr:.ieux-r:; 9 :~uis à l'l Ec:::.ît1-:i_se (le l'lersonnel 

omrrier n'a :,as ét~ clirectemont ·couch:) ~ ce )"!:'CJ,_:,'2'amme n 5té eJ::écuté 

en collaboration avec le nei"rico F.Y' .C. ( Formqtion Pratique ües Chefs) 

ct a eu reco'L':.rs aux m5thodes utilisées ha bi tuellenent p:tr ce se::.--vioe. 

:Dans le ce.dre de ce j?rc.crammo~ il a 6t6 cleman,-_,:l au:ll.. P...;en·~s tle nmitrise 

('1..e réè.ir;er à 1 'occasion de tout acciè,en·~ u."le :L~uille c'. 'enquête com:portnnt 

des indications sur l'heul.'o~ le lieu de l'r..cciclent, 1'6tat civil elu 

blessé et des témoins, une descr:.:;;t:i.on somm<::.iro dos circonstanco3, le 

DOintt • .;e sur U.'le liste propooée él.e 1:::. ou dos causes intervenues 9 enfin 

une su,;;gestion concernan-t la prévention ul·!jurieure. Ces feuilles re6tent 

la propriété de 1 '..'"cent rl8 :l?..î"trise q_ui les conserve ou los llétruit 9 

s'il le G.ùsire~ A.lJ:.:-es chncune des ré:unions :-;~curi+.C: :;?ériocliques~ a1-: 

cours C:.csquollos ln r.lf1.itrise du siè,::;e cliscute sur lGs acciè.ents surïrenus 

dans son siè;~·e, 
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- à réaliser quelques études !écurit~ d'ordre g6n6ral sur le mat6riel ou 

l'organisation; 

- à diffuser des moyens de protection individuels 1 ganta, chaussures de 

sécurité, jambières. 

2) Des mesures ont été prisas an vue de réduire les arr3ts de tr~vail 

pour petites blessures : 

- attribution par la Mattrise du F~nd de postes de traveil 16gera aux pe­

tits blessés, 
- intensification du contr6le m6di~al et du contr~le administratif au 

domicile des blessés,· 

- intervention dans le cslaul de le prime mensuelle des Agents de ~triee 
du Fond de la fréquence des arr3ts de travail consécutifs aux accidenta 

chez les ouvriers placés soue laure ordres. 

Dans ce chapitre, il sera successivement pr6eent6 le résultat de 

l'exploitation de documents concernant 1 

- la comparaison des accidents suivis d 1arr8t et des accidents non suivis 
d1arr3t de travail; 

- les taux de fréquence des accidents, 
- la gravité des accidents; 
- les causes des accidents; 
- la localisation des blessures. 

a) Compar~is~~ des accidents suivis d'arrêt de tr~vail et dep accidenta nor 
suivis d'arrêt. 

La figure 7 mQntre l'évol~tion de ces deux cat6aories·d 1accidenta; 

on remarquera la baisse speetaculaire des aeu~• accidenta ~vec arrAt. 

Plusieurs hypothèses peuvent 3tre avanc6es a~Ula toutefois qu'au­
cune ne satisfasse entièNement 1 
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FIG. 7 
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Pour une raison inconnue ( diminu'd.on de la. ::.;:;.·avi té cles domrnEl-,3'00 corporels 

courants? fraina,ge de la tendance à l' absent6isr:1e blcssre ? ) U.l"le pc.r·t de 

plus en plus gr'1no.e c.:es nc:-1ic.:en lis üu trnvrdl qui a'lraient 6té sui·.r:i.s 

èl. 'arrêt ne 1 'ont rüuR 8t8 et Aont cl.evenur, c~es accident0 du t:-.:-avail sr.,ns 

arrêt~ 

Pour une rniGon inconnue, le::: raod.ali t.]s (no~'l le Gystème 7 comme cela a 

étü assuré :"~ar los aer>rices coopétent i-1) cl' enre.:;ir:1t:.:-omt:m t c"':.es accidents 

elu trr-wail se sont pro.:~ressivement m:,difiées et une m;01,sse üe j_Üus e:a 

plus importante d'accit'l.en·~f.l elu trnvnil non suivis el.'a:rrêt qui échap:1aient 

a ét6 enregistrée en mône temps que le risque ,;ênére.l c1.iminua.:ï.-t,. 

b) Le taux de frpgucnco ~c~ ~cciùents 

LI'!. fiGUre 8 montre l'évolution du -~<'UX et :f'Our lo f...;rd :'-'a.ooâlérn­

tion de la baisse a:p::.~6s 15:5-0 (nouv:üle C:!:'isn·t2..tion tle 111. poli tique 

sécurit~). 

c) La gravité des accidents 

Nouo limitant à la durée moyenne ela chôm:'..c;e ~·::::t:;? l'..ccillent au fond.; 

on relève l'é-v-olution suivaï.J.te~ 

Année l22..Q. 1_251 }.>5.? -~-?..5-~ l<'2,t ]-.2_5 5_ ]_Qt:;6 

) 
-..r· --.J.. --~ 

Durée 15732 157.:5.'; 15d6 15?61 15? ~~3 16~17 15,61 
moyenne ) 

Anneie 1:5.21. 1J5..f: .!-.555. 1060 -~~·§)~ lC:S2 
) 

.....J:-•. 
_:;.::, ____ 

Durée 15, 7'7 :.6 91(~ 15~ 57 19,23 21,55 23?70 moyenne ) 

La croissance de la crn.vitü e<Jt ffiêol':i fos te ct; V V. clc pair av co une 

baisse de la fréquence 7 ph8nomè11e ClUi n. ·5tô souvent observé. 

Dans lez charbonnages français, il est ~'usage Ce classer les acci­

dents du travail surYenus .J.u fond en fonction ·le la clurée tle 1 'arrêt d.e 

travail provoqué da.n.s une dee. trois classes suivantes . . 
1) arrêt è.e tra-.rail cle 1 à 4 jours) 

2) arrêt de tra1.·ail ë'.c 5 à 20 jours~ 

3) arrêt de travail supérieur à 20 jours. 
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Fig. 8 

~UX DE FREQUENCE ACCIDE~~S SUIVIS D'AR~ 

pour 104 Postas 

FOI:ID 

JOUR 
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Pour étudier l'évolution r~letive des taux de fréquence de chacune 

des trois classes ?ar rapport à l 1 3nsemble d3s aociients, nous avons ~ons­

truit un indice de 1~ façon suivante : on co~~once par calculer pour cha­

aune des trois olasses le r~,port existant entre le t~xx de fréquence do 

chacune des huit erJL&es allant de 1955 à 1962 et le taux ~o fréquence de 

1 1 année 1954; oeci constitue lE. "valeur constatée" du taux da fréquence 

relatif par rapport à 11 année 1954· On procède de même pour les m8mes s.nné·~ 

en ce qui concerne le taux de fréquence global (ensemble des eccidents). 

On obtient alors ~~e valeur qui serait calle du taux de fréQuence ral&tif 

pa.r r&pport à 1954 pour cha.&~~o des classas visées, d~ns 11hy,othèsa où 

1 1 évolution de chacune des trois o~&sses serait rigoureus~ment parallèle 

à 1 1 évolution de 1 1 ensemble des accidents. Ceci cons ti tue le. "val0ur atter./ 

On calcule ensuite pour chacune des trois classes, et pou~ les 
"valaur ocnstt-.téo" . 

huit années étudiées le rapport "valeur a.ttend.\iëii • SJ., pour U.."loJ année, 
ce rapport est éga.l à 1 pour une certaine classe, ceci signifia que oe 

taux de fréquence de cette· classe a. diminué depuis 1954 de la. m$me fnçon 

que le taux de fréquence global. (Nous ra.~pelons que le taux de fréquence 

global e. diminué dans 1 1 ensemble de la période étudiée). Lorsque le ra.ppor .: 

est supérieur à 1, ceci. signifie ~ue le taux de fréquence de la classe 

intéressée a. diminué moins vi te depuis 1954 que le t:1ux de fréquence globe::_ 

lorsque le rapport est infériaur à 1, on en tire évidemment la. conclusion 

inverse. 

Si cet indice est bien le t~moin du mode d'évolution du taux de 

fréquence des classes étudiées par rapport à l'ensemble des accidents, sa 

valeur est aussi fonction de la plus ou moins grande importance de ln part 

que re~résante la classe visée dans l'ensemble des accidenta; ce biais ne 

doit pas être perdu de vue. 

La figure 9 montre· la variation de l' indise pour les trois ola.sses 

et on peut faire les constatations suiv&ltes a 

~ Une certaine stabilité du taux de fréquence de chr..cune des trois cle.sae;. 

(aux fluotuations aléatoires près plus marquées dans la clP...sse 1 à 4 JOUR~· 

où 1 '.effectif numérique des accidents est plus fa.i ble) se me.nifGste de 

1954 à 1959· 
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Le taux de.t.réquenoe de la classe 5 à 20 JOURS baisee da façon plue 

rapide pour chacune des années 1960~ 1961 et 1962 que le taux do 

fréquence 5lobal. 

• Lo taux de fréquence ne la classe PLUS DE 20 JOURS, qui avait baissé 

en 1960 d'une façon comparable au taux de fréquence clobal bnisse 

moine rapidement que ce taux au cours des années 1961 et 1962. 

- Le taux de fréquence de la classe 1 à 4 JOURS marque une ascension 

en valeur absolue en 1960 puis accuse ensuite une importante baissa 

à partir de 1962, relativement )lus rapide que le taux. de fréquence 

global. 

Que conclure de ces constatations ? 

L'action de le. nouvelle politique en matière de sécurité ne 

·· para!t pas s'être manifestée de façon idQntique sur lee différentes 

classee de eravitô des accidents. Ainsi catte action ne pa~att pao 

avoir Cté aussi efficace sur lB classe PLUS DE 20 JOURS que sur l~e 

autres elassee à partir de 1961; cette classe n'est évidemment pas 

influencée par une partie de la nouvelle politique en mati~re de 

sécurité ne s'adressant qu'aux blessures légèreo. 

Par ailleurs cette nouvelle politique ~ eu pour effet, 

semble-t-il, cle faire passer une pe.rtie e.ee accidente qui aurai~"'lt 

antra!né avant. IJa mise en oeuvre un ch8mace C:e 5 à 20 JOURS, dans la 

classe 1 à 4 JOURS; ceci peut ex~liquer l'ascension du taux de fré­

quence de cette dernière classe en 1960; par la suite, cette classe a été 

·"dégonflée" à eon ·tour J:la.r les mesures destinées à favoriser le. con­

tinuation du travail en cas de petite blessure. 
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Fig. 9 

ENSEMBLE FOND 
1 à. 4 joura-- -

5 à. 20 jours .................................... . 

+ de 20 jour6-S ---
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'.../ / 

/ 

r---- 1 
/ --_J 

1 

1 
1 

A 
1 \ 
1 \ 
1 \ ' 
1 \ 
1 \ 
1 \ 
1 \ 

\-
\ 
\ 
\ 
\ .... 

···-······· .. ··•·········•··•··· ··•······ -···-······················-······ .................................................................................. ~ .... -........................................ .. 

·····························-

1954. 1955 1956 1957 1958 1959 1961 

8082/65 f 



- 30 -

d) Les causes des accidents 

Dtms lao Charbonna:;es françair, les accidents survenus au fond 

et suivis d'arr~t de travail sont classés sur les états mensuels en 

fonction de la cause qui, pour chacun d'eux, est invoquée a~s la 

déclaration officielle transmise au Service des !~inca ~.e 1 'Etat. 

27 rubriques (chacune représentant un type de cause) étaient ainsi 

offertes au rédacteur de la déclaration avant 1961~ à partir de cette 

dernière année, des modifications intervinrent dans la liste dos 

rubriques et par ailleurs leur nombre fut ramené à. 26. 

Com)te tenu de ceo derniers faits ct afin Le simplifier et 

de faciliter l'étude de ces documents mensuels, nous avons rc~roupé 

ces rubriques en sept catégories dont les suivnntes 3 

1) Eboulement et chutes de blocs, quel quo soit lG point d'oriGine do 

la chute (toit, front, parement, etc •••• ); 

2) Chu-tes cl.c la victime~ choco et heurts clc celle-ci contre les 

obstacles fb:es; 

3) ~:ïachines et outils c1i .. Ters; 

4) Roulabe et trans;,ort discontinu, quels que soient les en~ins mobiles 

mis en oeuvre et le moyen de traction utilisé; 

5) Roulacre et transport continu p2.r conv-oyeurs c!.e tous tY!les, etc ••• ; 

6) ~~nutention de fardeaux et ~e blocs; 

7) Causes rares, inconnues, divers, comprennnt les chutes d'objets, les 

objets ~iquants, erplosifs, incenQios et feux de mine, etc ••• 

Pui a nous avons 
. d" valeur constatée 
1n 1 ces valeur attendue 
précédent; les résultats 
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Tableau 4 

Id' Valeur oonstatée 
n 1 ca Valeur attendue 

Année 1 2 3 11 5 6 7 'T 

1955 0,846 1,040 0,96Ü 0 1 9C7 1,067 1,177 1,151 

1956 0,839 1,123 0,896 0,954 1,021 1,082 1,235 

1957 0,819 1,100 0,885 0,767 1,311 1,405 0,964 

195U 0,908 1,095 0,8.19 o,eoo 1,189 1,209 1,030 

1959 0,865 1,053 0,90Ü 0,723 1,122 1,312 1,056 

1960 0,849 lr049 0,913 0,681 1,520 1,347 1,047 

1961 o,G25 1,882 1,530 1,016 4,016 1,131 0,039 

1962 0~742 1,160 1,592 0,616 2,577 1,286 0,923 

. ' 

L'examen du tableau permet les constations auiva.ntea : 

- les taux de fréquence d.e toutes les caté.:;ories de cause è.'accit'l.e.'"l·~ 

marquent une baisse accusue à partir de 1960, sauf en ce qui·concer.ne 

la catégorie "Roulage et tranoport continu"; il conYient de ra:tJprocher 

ce fait de l'extension de ces moyens da tranGport au cours des dernières 

années. 

- le taux de fréquence de doux catégories de c~uses montre {aux fluctua­

tions aléatoirès près) une tcn~ance nette à la baiase dès le début de la 

période étudiée; il s'agit dea catégories "J:Thoulement et chutes de blocs" 

et "Roulage et transport cliscontinu". On peut voir dans le r>remier oas 

un effet des améliorationà de la. technique en matiero de sout.ènement du 

toit, de la couronne ou d~s ?aremonts; dans cet ordre de faits, on peut 

citer la gén6ralisa.tion progressive du soutènement fer. Dans le ~eu­

xième cas, on peut voir un effet de l'évolution technique qui tond à 

réduire le roulage par petites berlines au profit de transport ,ar 

grands wagons dans les voies de niveau; c~s nouveaux moyens de trMsport 

requi·èrent tout d'abord un effectif de :personnel moins important et 

par ailleurs nécessitant beaucoup 
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moins d'interventions mE~uelles que les anciens moyens de transport; de 

plus il ne fe.ut pas ou·olier la substitution progressive, déjà notée, des 

moyens de transports continus aux moyens de transports diseontinus. 

e) La localisation ~es blessures. 

Dans las Charbonnages français, les états mensuels relatifs aux 

accidents du Fond récapitulent les accidents selon la localisation des 

blessures provoquées. Dans ce but, neuf rubriques sont utilisées : 

- Tête, sauf les yeux; 

- Yeux; 

-Membres supérieurs, sauf las mains; 

- Mc.ins; 

- Tronc; 

- Meobres inférieurs, sauf les pie&s; 

- Pieds; 

- Localisations multiples; 

- Siè3es internes. 

Pour chacune de ces catégories de localisa.tion des blessures, on a 

oalcula comme ~récédemment le re~port valeur constatée/valeur attendue. 

Les résultats sont fi~~rés au taoleau 5. Retenant les sept premières 

ca~égories, on peut commenter les données de la fat,;on suivante : 

- T~ois catégories da localis&tion de la blessure dont les taux de fré­

quence présentent au cours de la période étudiée (1954-1962) une baisse 

moins marquée que celle du taux global. Il s'agit do catégories où l'acci­

dent a entra!né une blessure à 1& t@te (yeux non compris), ou aux yeux, 

ou aux membres supérieurs {mains non comprises); le taux de ces trois 

~atégories para!t ~ar ailleurs amorcer une baisse plus accusée en 1962; 
cependant, il faut remarquer que l'effectif l'lumérique de ces catét;;ories 

d 1 aocident reste faible et ceci tend à réduire la signification de cette 

dernière constatation. Il convient de remarquer qua ces caté~ories v1cont 

des parties du corps qui, ou bien ont bénéficié bien avant 1954 de la 

8062/65 f 



QUOTIENT 

.-......-. .... ---- --
AN li TI: E 1955 1956 

- -
TETE 
(sauf les y3ux) 1,037 1,191 

- - -
Y!!!UX 1,16!1 1,071 

- --- ---

!:il: MD RE 3 SU~ RIEURS 0,888 0,822 (sa.uf los mains) 

. - - ~---

:r.un:s 1,017 0,950 
·----- .... _ ·-

TRO!IC 1,011 0,995 

·-·- -··---
:ME:rlBP.ES INFERIEURS 

1 
o,O:J3 0,918 (se.uf les pieds) 

--- !--

Pn;ns 
j 

170[9 1,077 

--- . -
LOCALISATIONS 1,283 2,121 
MULTIPL::TIS 

- ----··-
SIEGES INTD~S 0,851 1' :!..3-l 

-

VAL~UR CONSTATE~ 
VALEUR ATTENDUE 

1957 ~-~-19~-... .._ .. __ 

1,183 l:3:'59 l,l:JG 

--· ~ 

1,1)3 1,087 1,1.)5 
--·--·--· r---- -· -·--------

i,l::.o 0,895 0,877 

- -- -·---· 
0,973 0,993 0,963 -

1-----1------
l,ool 0,926 0,943-

-- -·-.--
0,972 0,893 0,90G 

----~---

1960 
-----

1,415 

1,173 
------

0,996 

[~~ ]:~~~ 
~-1,856! 

1,}58 1 1,260 __ .. --~--

ù., 93 3 1' 546 

-----
1,000 

·--·--- ..... 
0$996 0,66) 0,'729 

-~----· 

0,9L9 0,933 1,021 1 

~---

0,951 1,051 
1 

0,926 l 0,6?.2 
--- -·--- --- " ____ .. 

---0~59t,6}1 
1,9:7 2,332 3,320 4,229 

- ---- - -
0,783 0,686 1,012 0,987 

1 

. 3,508 ~~634 j 
0,783 0,972 1 . ... --- -----

\Jl 
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diffusion génére.lisée d 1un moyen de protection individuel ( oasque), ou 

bien n'ont pu faire l'objet d'une protection individuelle réelle (l'ex­

périence montre que les tentatives de diffusion de lunettes de proteotion 

au Fond se sont toujours soldées par des éehecs), 

- Trois catégories d'accident dont le taux de fréquence accusa sur la 

période 1959-1962 une baisse plus accentuée que celle du taux global; il 

s'agit des accidents intéressant l~s mains, les pieds, ou le tronc. Deux 

de ces localisations (mains et pieds) ont bénéficié à partir de 1959 de la 

protection de moyens individuels (gants et chaussures de sécurité). 

Il n'est pas possible au vu des documents existant de suggér0r une 

explication en ce qui concerne l'évolution du taux de fréquence des acci­

dents intéressant le tronc, mais cette évolution peut quëmd même être 

rapprochée de la diminution progressive des a.cciù~nts causés par les 

"Eboulements et chutes de olocs" • 

.. La baisse du taux de fréquence d'une catégorie d 1 accj_dent, celle qui 

intéresse les membres inférieurs (pieds non compris), évolue de façon 

intermédiaire entre les deux groupes précédents : cette baisse· devient un 

peu moins rapide que celle du taux global à partir de 1959· Il y a lieu 

de noter que si la partie du corps intéressée e bien bénéficié après 

1959 de la diffusion d'un moyen de protection individuel (jambières), 

oe dernier n'assure seulement en fait que la protection d'une partie du 

membre et nt a pas connu au Fond la degré de générsliea.tion qui a été oelu~. 

des gants et des chauss~res de sécurité. 

Il nous a paru ~ar ailleurs intéressant de rechercher quelle avait 

été l'influence de la diffusion généralisée des gants et des chaussur6s 

de sécurité sur la gravité des blessures e~fect~~t les parties du corps 

protégées par ces moyens. Nous nous sommes intéressés à l'évolution des 

taux de fréquence das accidents Eyant entratné un chemage supérieur à 

20 jours par suite d 1une blessure aux mains ou aux pieds; nous avons 

comparé cette évolution à celle du taux de fréquence de l'ensembla des 

accidents ayant entraîné un chSmaga supérieur à 20 jours. Pour cela, on 

a calculé tout d 1 abord le taux de fréCluence des r:-,ccide?.J.ts ayant entrain~? 

un ch8mage de plus de 20 jours à la suite d'une blessure aux m~ins d'un~ 
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part, aux pieds d'autre part de 1954 à 1962. On a ensuite transformé 

des taux en taux de fréquen~e relatifs à 1954, puis oa e osloulé pour 
"valaur constatée" . ehaqua année le rapport 11 1 tt d "'li en utilJ.sant cette fois-ci comme va eur e. en ue 

dénominateur, non pas le taux de fréquenee relatif par rapport à 1954 d~ 
tous les accidents, mais le taux de fréquen~ relatif par rapport à 1954 
des seuls acci~ents de la elasse PLUS DE 20 JOURS. 

On trouvera oes données numériques au tableau 6. L'examen de oelle­

ci montre que le taux de fréquence ooneernant les a~ci~ents graves ayant 

intérassé les pieds tend à baisser de façon plus marquée que le taux glo­

bal des accidents graves; une tandance inverse existe 3n ce qui concerne 

les accidents graves aux mains. Il semble donc ~ug 1 1 on puisse co~clure 

que la diffusion des chaussures de sécurité a eu une action spécifique sur 

les accidents graves intéressru1t les pieds; p~r contre, on ne peut porter 

la même conclusion en ce qui concerne les ge~ts. 
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CLASSE PLUS DE 20 JOURS (Localisations MAI~S, IEDS) 

----·--·- -·--- ....... _ -·----- ·- - -· ·--~~~=-·--- ~ --------
1 

- .......... 

MAilfS p I E D S 

-------- ____ ,. ___ ...__ r:------ .. --- -
TAUX TAUX QUOTIENT TAUX TAUX QUOTIENT 

DE FREQUENCE DE FR'EQ,UENCE VALEUR CONSTJ_T!i.1E DE FREQUENCE DE FRE~UENCE YALEUR CONSTATEE 
1 

POUR RELATIF VALEUL1. ATTENDUE POUR RELATIF V ALE UR .ATTEllDUE 

-· 1rf POSTES A 1954 lrfr POSTES A 1954 
ANNEE 

·- . ·- - . -- --
1954 2,843 1,000 1,566 1,000 

. --·- -- --
1955 2,586 0,910 0,933 1 :1.,685 1,076 1,104 

- -
1956 2,720 0,957 0,966 1,708 1,091 1 ,101. 
~ ·- -- t---

.. ___ 
1957 2,640 0,929 0,994 1,308 0,835 0,893 

--·-·--· --·-· ----- --- --
1958 2,526 0,888 0,965 1,539 0,983 1,068 .____,.. .•. _ 

~· -- ____ ..,.. ____ 
--------- ----- -· - --

1959 2,434 0,856 0,956 1,556 0,994 1,111 
--~ ----- - -- --- ·~ ·---·- ----- -----.. -------· 

1960 2,107 0,741 1_,093 0,664 0,437 0,645 
------· --------- 1----- ·- --- __ ...... -· -

1961 1,912 0,673 1,089 0,652 0,416 0,673 
~------ -------- ~---- ------ ~--- -

1962 1,9}7 0,661 1,122 
1 

0,575 o-,367 
1 

. 0,605 
1 1 

:;.,.;a~.-. ·~ 
.., .... =;a=...--m=- :s. l --==•-~•m ·- ............ ~.,___----~ ... .,.,..:.. ...... ~ ....... ~.:• :;ast&DT~~-~··-
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VI. ESS.U DE SYUTHESE 

Cet essai !)Ortera principalement sUJ:> les données concernant 

les travaux du fonJ; en effet c'eot principalement à ce type de tra­

vaux que s'intéresse la Recherche communautaire d'une part; ces tra­

vaux, d'autre part, sont essentiellement représentatifs de l'industrie 

int6ressée et c'est surtout à leur sujet que se ~osent les granès 

problèmes concernant la sécurité èans la profession. 

!Tous nous :proposons de déGager c.l. 'abord les granè..es tendances 

concomitantes qui se font jour au cours des dernières années écoulées 

dans les divers aspects étuJiés; nous essayons d'analyser ensuite les 

variations qui ont pu se produire en ce qui concerne les caractéris­

tiques de la masse des accidents du travail, lors de la mise en oeuvre 

de la nouvelle politique en matière ~e sécurité. 

A. Les tendances aénéraje~ 

a) Grâce aux caractéristiques de son 5isement, le Grou~e 

d'Exploitations étudié a, au cours des èernières am1~os, accru le 

niveau de mécanisation de ses installations du fond (déjà relativement 

élevé au début de la ~ériode étudiée ~ar rap?ort ~u niveau moyen des 

Charbonna.ties français). Il n'est pas san~ intér~t de noter que du 

fait d'une meilleure organisation technique, d'efforts de concentra­

tion, d'une utilisation :plus rationnelle de l'~nereie, 1~ consommation 

d 1 énergie sous ·forme lle ·travail mécanique par ton.">"J.e nette extraite 

n'a non seulement pas augmente, mais a même lécèrcment décru; nous 

devons signaler que nous avons p~~ ailleurs vu se manifester cette 

même tendance dans d'autres charbonnages à. haut niveau de mécanisa.·tion 

à partir du moment où ce n.iveau atteint un certain seuil. 

b) Occu~ant une place honorable parllii les Charbonnages français 

en ce qui concerne l'évolution de son rendement, le Groupe d'Exploita­

tions étudié a certes bien ressenti les effets cycliques de la crise 

charbonnière,comme ce fut le cas au cours·Qe ces dernières années.1mis il 

faut noter que le type de ses d&bouchés commerciaux lui a permis d'~tre 

moins sensible aux effets de cette crise et qu'à. aucun moment au cours 

de ces dernières années il n'a dft envisager (comme ce fut le cas pour 

d'autres oharbonnaffes) une importante réduction de sa production. 

8082/65 f 



- 38 -

c) Aussi sommes-nous dans ce Groupe 3n présence d'un personne: stable, 

dont la. confiance en 1 1 E>.veuir de 1 1 entre prise paraît solide. Si 1' embauche 

a. été réduite depuis 1951, comme l'ont permis 1 1 au~mentation du rendement 

d'une pa.rt, la faiblesse des départs volontaires d 1autre part, rien ne 

nous a portés à soupçonner une désa.ffection )OUr la profession cians la 

population locale. Malgré une baisse relativement importante de 1 1effeotif 

les candidats à l'embauche restent no~bre~~. L'expérienoe professionnelle 

de la collectivité ouvrière n'Q pu que oroître par suite de 1 1auementation 

de son P.ncienneté moyenne et du fait que cette Aolleotivité est depuis 

des années beaucoup plus renouvelée par des jeunes gens sortant du Centre 

d'Apprentissage que par des éléments nouveaux dans la profession. 

Parallèlement à cette ancier~eté moyenne, l'âge moyen de cette 

collectivité a augmenté. Rendant le groupe moins bien armé devant l'effort 

musculaire, l'effet de ce vieillissement, traditionnellement favorable 

sur le plan de la sécurité, ne ris~uo-t-il pas, en tant ~ue facteur da 

fa·ague physique, de :?erdre une !.ia.rtie de son action bénéfique ? A aela., 

il faut opposer l'élévation du niveau de mécanis~tion du milieu considéré 

qui a. été de pair avec ce vieillissement. 

Ce personQal ouvrier est de mieux en mieux encadré par une maîtxise 

plus nombreuse et qui rajeunit dans son ensemble. 

En ce qui concerne l'absentéisme, il y e lieu de noter une baisse 

progressive de celui-ci pour les travaux du Fond; cotte baisse est sur­

tout le fait de l'absentéisme consécutif aux .accidents du trnvail. L'in­

dice d'absentéisme maladie pour les travaux du Fond apparaît comme plus 

stable, mais son niveau moyen est relativement bas par rapport aux ~utree 

Charbonnages français. 
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d) En ce qui concerne las accidents du travail suivis d'arrêt 

da travail, il y a lieu de noter durant la période étudiée une tm1danoe 

générale à la baissa tant an ce qui concerna la nombra absolu rapporté 

à l'effectif qu'en ce qui concerne le taux de fréquence rapporté à 104pos~. 

Catte tanëanoe à la baisse est plus sensible pour les travaux du fond. 

L t accidents suivis d'arrêt 
e rappor ensemble des accidents marque durant la période 

étudiée une forte tendance à baisser; toutefois nous avons signalé que 

les valeurs de .ce rapport nous étaient apparues comme anormalement 

élavées jusqu'en 1958 par rapport à d'autres Charbonnages françaia, 

nous avons également signalé que ce rap)ort semble obéir à une sorte de 

"norme" spécifique à chaque siège. Le· taux ela cravit6 (au sens donné 

à cette expression tlans les Cha.r'bonna.ees fre..nçr.is) marque un~ tenC.:a.nce 

générale à la baisse, de même que le nombre moyen de jours de chOm~e 

par inscrit; par contre, à la fin de la période observée, le nombre 

moyen de jours de chômage par accident fond D. augmen·té. L'étude de la 

fréquence avec laquelle interviennent les causes (mentionnées dans les 

diverses rubriques utilisées lors de la déclaration officielle des acci­

dents suivis d'arrêt de travail) montre que certaines causes ont ten­

dance à intervenir de moins en moins souvent: c'est le cas des causes 

dont l'action est réduite par l'utilisation de meilleures méthodes 

(par exemple généralisation du. soutènement fer) ou des causes qui sont 

spécifiquement liées à des méthodes èl.e moins en .. moins utilisées (rou­

lage et transporta discontinua par exemple). Inversement, la fréque?oe 

d'intervention d'une cause peut ~tre r~ttachée au èéveloppement d'une 

méthode à laquelle elle est spécifiquement liée (cas des accidenta 

sur.renant dans les transports continus par exemple). Il ost évic1ent 

que si noua avions eu la possibilité de conna!tre les effectifs de 

personnel affectés à oea ~ivers types de tr~~aux, la signification 

de telles variations serait mieux apparue. 
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B. Les effets cle la nouvelle r;oli ti_que en mat:i.ère de eécurit~ 

Il tl. été indiqué que cette nouvelle politique a ét8 rro~es­

sivernent mise en oeuvre à partir de 1958-1959. Quels en ont été les 

effets sur les caractéristiques des accidents du travail du fond ? 

Le fait le plus marquant à signuler est a~ premier lieu une 

nette accélération de la baisse du nombre des accidents suivis d 1arrôt 

de travail (rapportés à l'effectif) et de leur fréquence pour 104 postes 

après 1959. 

Le nombre des accidents non ouivis d'arrêt de travail (rap­

portés à l'effectif) ébauche bien une baisse à partir de 1959 7 mais 

moins m~rquée que celle concernant les acci~cnts avec arrêt; de plus~ 

une remontée s'amorce en 1962. 

L'analyse è. laCl_uelle nous mrono procéd.6 montre que lél. bn.issc 

du taux de fréquence concernant les accidents suivis de ch8ma~e inté­

resse toutes les catérrories que notre analyse a distinguées {catéco­

ries de gravité, de cause, de localisation de la blessure). 

Il est donc indéniable que 1~ nouvelle politique en matière 

de sécurité a bien eu cotte influm~ce ëénérale à laquell~ s'attendaient 

ces promoteurs. 

Mais d'autre prrtï on constate que les effets de cette in­

fluence sc manifestent C:e façon inôr,e.le au oein des tUverses catéeo­

ries tour à tour distinguées. 

On peut tenter de trouver l'eJq)lication do ces inégalités 

dans une analyse du mécanisme de l'action de la nouvelle politique 

en matière sécurité. Celle-ci vise en effet à agir à deux nivee.uz : 

- le premier niveau est celui des sources de danger~ comportements 

inadaptés qu'elle sc propose de corriger par une formation adéquate, 

conditions dangereuses qu'elle se proposa d'améliorer par des modi­

~ioations d'ordre technique ou orGani8ationnel, indifférence aux 

problèmes de sécurité sur laquelle elle se propose d'agir on mo~ifiant 

les attitudes. 
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- le dauxième nivel'l.u est celui des conséquences c.le l'accident g éviter ou 

réduire le dommaee cor::~orel par la diffusion etes moyens de rrotoction in­

dividuels, faYoriser la ~érison des blessures :;:>ar ar.1élioration des IJre­

miers soins, favoriser la continuation du travail en cas de blessure 

légère~ etc. 

Les diverses catécories d'accident peuvent ~tre touchées inécalement à 

chacun de ces è.eu::c niveaux. Ainsi g 

-Les accidents graves qui écha:;?pent en benne partie à l'action menée 

au deuxième niveau (sauf peut-ôtre ceu..""C intéressant les piei"..s) ont montré 

une moindre sensibilité à l'action sécurité s le taux de fréquence de la 

classe PLUG DE 20 JOURS a diminué do 32 % entre 1959 et 1962~ alors que 

le taux de l'ensemble des a.cciclents entraînant un ch6mace inférieur à 

20 jours a diminué de 61 ~. 

- Parmi les différentes catégories d'acciclents distin~ôes en fonction 

de leur cause 9 on constate que celles dont le -taux d.e fréquence a le 1•lus 

dimj.nué relativement au cours <le la :>ériode observée sont les cat6f"ories 

"Eboulements et chutes de blocs11 et "~oulat;e et tra.."lSl)Ort discontinu". 

Il faut voir là l'influence spécifique cl.e facteurs c'tu type rremior ni­

veau, à savoir moà.ificn.tions du matériel et de l 1orcanisation résulte.nt, 

à vrai dire 9 beaucou:> plus de l'évolution technique zénérale que c1.e la 

seule action Sécurité. 

- Il a été constaté que les caté~ories d'accident qui intûresmüent des 

parties du corps protégées df'.ns le c<v~re c1 'une action menée au cleuxième 

nivQau se claes.ant parmi collee pour lesquelles la baisse ,:u tn.u:x: c."'.e 

fréquence est la plus forte entre 1959 et 1962 s c'est le cas deo accidents 

intéressant les mains et les pieds. 

En définitive, cette Ctude, malgré son car~ctère limité~ permet 

de penser que c'est en aeissant à ce que nouo avons appelé le deuxi~me 

nive~u que la nouvelle politique en matiGre de s~curitu a eu ses meilleurs 

résultats. Il est vrai qu'à ce niveau leo résult:1ts peuvent ~tre acquis 

avec des moyens qui n'ont pas l'ampleur de ceux qui sont nécessaires pour 

agir au premier niveau 9 où il o'ac;it tle modifier le travail et los hommes. 



- 42 -

DEUXIEME ETAPE 

ETUDE DU TRAVAIL ET DE SES REL~TIONS AVEC LA SECURITE 

D~NS UNE UNITE 0Pmt~TION1~LLE 
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Cette deuxième étape a. com:porté 1 'analyse du travail. de.ns une 

unité opérationnelle; on a décrit les opérations de travail au cours des 

trois postes, les variantes dans les conJuites et les incidents et per­

turbations; ensuite, on a choisi des thèmes paraissant particulièrement 

significatifs en regard ~ela sécurité et on a procédé à l'établissement 

de monographies oorrespondantes;ces six mcno~raphies concernaients 

Le convoyeur blindé comme voie de circulation en taille; 

- L'a.~provisionnement en bois; 

Le treuil de faudrcya.ge; 

- L'équipe.de foudroya.ge; 

- La. communication; 

- La décision. 

Ccmpte tenu du volume convenable peur ce rtisumé, nous nous 

limiterons à re~roduire ici 

-des indications sur la ta~lle considérùes utiles pour situer l'étude, 

- les incidents ot ?erturbations relevés au cours des trois ~oates 

en raison de leurs rcp~orts avec la socurité 7 

la monosraphio concernant le convoyeur blinàé puisque le thème a été 
follVisagé dans une autre p~u·tie .:" .. a la. reoh~~~ohe Cümmuno.utaire, 

- la. monographie relative à l'équipe cl.e foudroya.ge parce que le travail 

de foudroyage a été l'objet essentiel de la troisième étape. 
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I. L'UNITE OPE~ATIONNELLE ETUDIEE . 

GEIŒRALITES 

L'unité opérationnelle éte.it une taille montE~.nta e:x:ploite.n .. ~ un 

panneau d'une largeur moyenne de 90 mètres, encaissé entre deu7- failles, 

à 1 1aval du niveau d'extraction 180. 

L'ex~loitation était menée per abattage du charbon au tir et au 

marteau-piqueur, et foudroyage du toit. 

La couche : e 1est une eouche de oharben gras qui n'est pas classée gri­

souteuse. Elle est constituée de deux banes séparés par un 

nerf stérile de 1 mètre environ d 1 é9aisse~. (Chaque banc est 

exploité séparément, le dépilage du banc inférieur n'étant 

fait qu 1à la fin du dépilage du banc supérieur). 

Le toit de la coucne est de grès mais avec des intercalations 

irrégulières de feux toit fragile entre couche et grès. 

Le panneau: La délimitRtion du panneau exploité était faite naturellement 

par les deux failles ence,drantes. Ces deux failles conver­

geaient vere l'amont entra~ne.nt un raccourcissement progreD­

sif de la largeur du panneau. 

La relevée suivant le pendage du panneau à exploiter entre 

les niveaux d'extraction ÏËë et 141 était de 225 mètres. 

Le panneau fut divisé en daux parties : la partie emont qui 

nous intéresse étant prise par une taille montante rabattant 

vers le niveau 11rnioù s'évacuaient ses produits, la partie 

aval par une taille descendante .évacuant ses produits à~. 

Le ~andage moyen de la coucho dans la partie amont prise en 

remontant était de 13°. 
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~ taille a Le panneau étant au début de son exploitation, la taille 

dépilait le banc supérieur de la-couche. La puissanoe moyenne 

de ce banc était de l'ordre de 2,20m avec une partie plus ou­

verte en tite de taille-{pouvant aller jusqu'à ~m d'épaisseur) 

et une partie serrée (1,50m d'épaisseur environ) ver~ le tiers 

supérieur. Ce faux toit était par endroits fortement -infiltré 

d'eau qui suintait dans la taille quand celle-ci démarra. 

Par la suite, cet inconvénient s'atténua et disparût. 

CARACTERISTIQUES DE LA TAILLE 

Lorsque la recherche y débuta en ootobre 196~, la taille avait 

démarré depuis un peu plus d 1un mois. Sa longueur était d'environ 90m 
entre la voie de base (_~rvi tude) at la. voie de tête ( écou.lolllE!P.]J; il 

faut en outre préciser qutau delà de la voie. de base l'exploitation se 

prolongeait par un cul-de-sac de l'ordre de 4m qui étendait l'exploitation 

jusqu'aux approches de la taille bordant le panneau de ce c8té. Le front 

de taille est subhorizcntal remontant dena l'ensemble légèrement de la 

voie de base à la voie de tête; il existe un point bas ("fond de bâteau") 

à l'union du quart aval avec les trois quarts amont; cet aQcident ira en 

s'atténuant au fur et à mesure que la taille avancera. 

Ecoulement : Le convoyeur blindé installé en taille (Westphalin PFI à 

double moteur) déverse sur une ch~ine à raclette Joy située 

dans la voie de t~te; les produits sont ensuite repris par 

quatre convoyeurs à bande successifs et amenés à une trémie 

de chargement située au-dessus de la voie du niveau rmT. 
Tous les engins assurant l'écoulement sont as~ervis. Au fur 

et à mesure· que la taille avance, à intervalles ~ériodiques, · 

le réajuste~ent des engins d'écoulement se fait par raccour­

cissement et suppression des convoyeurs à bandes, l'ajuste­

ment quotidien se faisant sur la ohaine Joy. La voie de tête 

a tendance à "forcer" at une équipe de boiseurs-éleveurs 

est occupée à son élargissement. 
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Le matériel déehar~6. au nivea~ IBO est ~mené en taille par 

un double oircui t de "barques"; une "barque" est une sor"b.e 

de tratneau en forme de nacelle, glissant sur le sol de la 

voie de base, tirée par treuil au moyen de câbles. Le trajet 

à paroourir depuis le niveau ï80 jusqu'à la taille est en 

forme de baïonnette voir figure lO)ï ceci nécessite l'utili­

sation de quatre treuils, dont l'un est situé eu niveau ïëO. 
Un cul-de-sac, situé au bas du plan où circulent les barques 

du circuit amont sert à entreposer les pièces de bois avant 

leur reprise par le deu..··dème circuit de "barques". 

·Dans la dernière quinzaine de décembre, ce dispositif es·t 

a·oa.."l.donné au prof'i t d'une nou-;elle servi tude, dont le ~a­

mant s 1était poursuivi au cours du 4ème tricestre. Cette 

nouvelle servi tude était cons ti tuée :Jar une voie directe entrt. 

le quai de débarquement du niveau ï'6'0 et le pieél. de taille; 

cette voie équipée de rails était desservie p2r des chariots 

à matériel freintés ?ar un treuil placé au niveau 180. 
Le stock de bo:;.s se trouve à proximité de la. taille au bas 

de la servitude-. 

Celui-ci était assuré par deux ventilateurs 1 1tm d~ns 1& 

voie de t.âte, 1 1 ~:~u.tre dË,ns la servitude qui sert de retour 

d'air. 

Conditions La taille n'a jamais posé de problème on ce qui concerne 

d'ambiance ' la température, L'empoussièrage n'a jamais apporté de 

g~ne à la visibilité, 

Soutènement• Celui de la voie de base est assuré par dea cadres T,H, 

récupérés à mesure que la taill~ avance. Dans la. deuxième 

quinzaine de jcnvier 1964, la taille ayant dépassé la par­

tie qui lui était parallèle de l'ancienne servitude en 

ba!onnette, il devint nécessaire de démontrer et de récupé­

rer lea cadres de la nouvelle et de l'ancienne servitude. 
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Fig. 10 
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Circuit aval des barques 
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Le soutènement de la voie de tête est assuré par des cadres T.H.; 

lors du passage de la taille le pied-droit oeté taille aot ~nlovô, 

tandis que des rallon0as sur étançons fer soutiennent les cadras ainsi 

partiellement déposés~ tous les deux jours, lors du foudroyaca, une 

pile de bois,qui sera abandonnée, eot mise en place en bordure de la 

voie; les ~ieds-droits sont ensuite remontés. Fin novembre 1963, 
il est décidé d'abandonner la voie de tête après le passa~e ~a la 

taille; en effet, l'exploitation située en aval st~ la couche ~ans 

l'aéraee de laquelle elle intervenait venait de se terminer; les 

cadres sont alors purement et simplement r~cupérjs et la voie 

fouètroyée. 

En taille, le soutènement est assuré ?ar des rallonces arti­

culées ("plumes") supportées J}ar des ~tançons métalliques; ceux-ci 

sont da trois types : A, B et C. La mise en serraGe des étançons G8t 

faite au moyen d'extenseurs hydrauliques. Les différences entre tJ~as 

d'étançon entratnent la nécessité de üeux modèles de mordaches ro.ur les 

extenseurs (une même morQache pouvant être utili3Ôa pour les deux 

types B et C). La densité moyenne c'..u soutènemen·t; est ela 1 'ord.:re è.e 

1 cadre tous les Om60; cet es~acement n'est ·Jas toujours très r(~u­

lier; il }eut être inférieur à Om50 ou a~procher de 1 m. Ce soutàne­

ment m6tallique est renforcé par 7 piles Qe bois munies d'effon­

dreurs, répa.r·ties sur toute la lon:.;ueur de la taille •• !).. front, en 

cours de poste d'abattage, en place un étançon tous les 3 m environ; 

celui-ci maintient un garnissa.G~ ~e Dlanches et assure ainsi le sou­

tènement du front qui, du fait du caractère mentant de la tailla, a 

tendance à s'ébouler vers la taille. 
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II. INCIDENTS, DIFFICULTES ET SITUATIONS DE CARACTERE ANOR~~L 
----------------------·-------------------------------------

~U COUBS RES TROIS POSTES 

1er Poste (8h-16h) 

On peut classer ces perturbations et di ffi cul tés en fonc·~ion t:e 

leur origine: 

1. Perturbations découlant de l'état des terrains : 

- Morcellement du faux toit très friable, nécessitant un garnissage 

serré; celui-ci gêne p~rfois pour articuler les ralloncres lors do 

leur poste; il y a de fréquentes chutes de pierres provoquant par­

fois la formation rl 1 import!l..ntca cloches qu'il faut aussi tôt remplir 

avec un quadrillage de bois (nous avons yu 1es cloches de 3~ de 

long, sur lm de laree, sur lm de ?rofonieur). La tenue de la couronne 

est très variable; mais dans l'ensemble a toujours étu meilleure 

dans la partie amont de la tailla. Parfois la chute de gros blocs de 

:r,ierre engorge le blindé et nécessite son arrêt pour briser et 

déGager ces blocs. 

- Tenue irrégulière du front de taille, qui par enèt~~oi ta et par périodes 

a tendance à s'ébouler, tcn~ance favorisée ~ar le caractère montant 

de la taille. 

- Arrivée d'eau en couronne ~ui èécouline sur les piqueurs dans cer­

taines attaques. 

2. Perturbations d'origine ~r~anisationnelle 

-Irrégularités ~a l'a?proviaionnement en bois de la taille. 

- lron-homogénéi té du mat~riel de soutènement (étançons de 3 ty1)ea) 

nécessitant un double ou·tillage; en fin de poste, des regroupements 

selon un même typo doivent être faits avant la re?ose des étançons 

contre le blindé et ceci nécessita des transporta sup~lémentaires 

de ce matériel lourd. 
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Fig. 11 

ETAT DE k\ TAILLE AUX DIVERS ST.~ES DU CYCLE 

8 H. 

?3 H., 

E2 E3 :hl1 
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- Difficultés de circulation du fait des piles de bois et en début de 

poste du fait du chE~.rbon projeté par le tir dans l'allée centre.le; 

des rallonges en attente y sont parfois enfouies. 

- Difficultés de communication : deme~des (de matériel pRr ex.) et con­

signes sont transmises oraler:1ent d 1une équipe à 1·1 cutre. Le niveau so­

nore résultant du bruit des marteaux perturbe très souvent ces communi­

cations. 

Les poussoir~ n'arrivent pas à réaliser le ripage complet du blindé du 

fait qu 1 ils sont trop espa.eés· .. 

~. Perturbations ~revenant de 1 1état du metériel. 

- Pannes du système de convoyeurs assurant 1 1 écouleoent néc.essi tant 

1 1arrêt du chargement sur le blindé. 

- Difficultés dans le coulissement des étançons du type A qui doivent 

~tre frappés à la masse pu débloqués à l'extenseur; lors de la pause 

des étançons à front, ces manoeuvres s 1 exécutent sous le parement avF:nt 

que celui-ci ne soit garni. 

- Les clés de la serrure de oert?.ins étançons tournent dens leur loge; 

il faut que ~uelqu 1 un les tienne en mnin pend8nt ~u 1 on frappe pour les 

bloquer. 

-La mordache de eertains extenseurs dérapa parfois. 

2ème poste (l~hl5-~~hl5) 

1. Perturbations découlant de 1 1 état des terr~ . .n.J!. : 

- Le toit ne se casse pas ·au moment du foudroyage et reste en porte à faux 

dans l'arrière taille pend2nt 2, ~' 4 jours. Ce ret~rd n pour conséquence 

une tende.nce à "forcer" le sontènement vers le front d.G taille jusqu 1 l 

oe que la cassure vienne rétablir l'ordre normal des choses. 
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- Lorsque la pente de la couronne s'accentue (dans la partie aval· de 

la taille), il arrive que l'on place les étançons de renforcement 

"billés" sur une pièce de bois refendu de 2m qui, placée parallèle­

ment à l'axe de la taille, s'interpose entre ces étançons et les 

rallonges sous quatre cadres consécutifs. 

Il arrive que l'étançon foudroyé soit enfoui dans une Grosse quantité 

de remblai qui a envahi l'allée de foudroyacè. Le treuil n'a pas 

suffisamment de puissance peur l'arracher directement; on met alors 

en service une ~euiième poulie pour obtenir un effet de moufle; 

quelquefois il faut dégager partiellement l'étançon à la houe, 

2. Perturbations d 1oricine orpnnisationnelle 

Des opérations d'entretien ou de réparation du convoyeur blindé 

nécessitent la mise en marche pour essai de celui-ci pendant le 

foudroyace. En raison ëtu bruit :tlrcvoqué, qui risque do masquer la 

perception des signaux indispensables à la sécuribé du travail 

(signaux vocaux émis ~ar le foudroyeur à l'intention du conducteur 

de treuil, si~~aux sonores provenant de l'arrière-taille)~ les 

O?érations de foudroyace 30nt suspcnèueG pondant l'essai. 

3. Parturba·tions provemmt ela l'état cl.u mat6riel 

Pnnncs du treuil : dues à l'engagement par des grains de charbon 

(exclusivement observôes lors de sa mise en route au d~but du poste). 

Détérioration et rupture 1lu câble ela h~la.ge : rupture d'un brin ~u 

cdble (ou plus rarement de tout le câble). L'usure du câble a été 

à un moment imputable à une incompatibilité entre son diamètre et 

o&lui de la gorge des poulies alors en service. Parfois il y a aussi 

utilisation des clés des étançons comme point de renvoi (lorsque 

l'on veut faire tirer vers le bas per exemple); ceci entra!ne un 

surmenage du câble; il en est da môme lorsque le câble pour passer 

de l'allée centrale à 1 1all6e du fou&royage frotte sur l'arête 

d'un étançon à section carrée. 
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Difficultés pour récupérer la rallonge du cadre dont' on v-ient de 

foudroyer l'étançon, Cette rallonce ne se désarticule pas après déblo­

cage du pivot d'articulation; le glissement latéral de la joue mobile 

est dans la plupart des cas g~é par la saillie d'une planche du gar­

nissage ou une pierre détachée du faux toit coincée entre une planche 

et la rallonge. On essaye alors tout d'abord d'enlever l'obstacle 

(planche ou pierre) puis d'ébranler la rallonge en la secouant ou en 

la frappant à le masse et,en cas d'insuccès, on fait arracher la ral­

longe en forcé par le treuil. Cette manoeuvre est assez facile lorsque 

la rallonge a basculé et pend verticalement à l'extrémité de la ral­

longe de l'allée centrale, mais elle demande une traction très 

puissante (parfois obtenue ?ar un effet de moufle) lorsque. la ral­

longe est restée horizontale et est tirée par son extrémits.arrière. 

Cette manoeuvre provoque alors quelquefois le pivotement du cadre, 

l!lême si celui-ci 0st garni de 1 'étançon .J,e renforc·ement ("B.ondieu"). 

La présence au-dessus du cadre d'un quadrillage de bois est de natur0 

à augmenter le risque de ce pivotement. 

~·Difficultés pour faire coulisser l'~t~nçon à foudroyer. Cette ~iffi­

culté peut trouver son origine dans le fait que les cl6s de la 
-

serrure ne peuven·~ être complètement débloquées, par ·exemple l)arce 

qu'un bloc de pierre tombé derrière l'étançon (mal orienté lors de 

la pose) s'oppose à co déblocage. Pnrfois le poinçon na coulissa pas 

parce que le ·f'O.t est rlein do poussière de charbon (c'est souvent le 

cas des étançons ~u type B) ou parce que le coulissage se fait à 

frottement très dur en raison d'un très léger cintrage de l'étançon 

(cas des étançons A). On essaie alors dans le premier cas de briser 

l'obstacle s'opposant au déblocage de la serrure ou de favoriser 

dans les autres cas le coulissement en frappant sur le poinçon. 

En cas d'échec,· il faut. se résoudre à faire arr~cher par le treuil 

l'ensemble rallonge et étançon non coulissé. C'est toujours une 

manoeuvre délicate qui nécessite le déploiement d'une grande 

puissance de traction (effet de moufle, traction par à-coups); il 

arriye qu'un étançon y perde Ull ergot de sa plaque d'appui, 
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- Difficultés lors de le revose dea étançons. Il pout y avoir des 

difficultés pour feira coulisser le poinçon vers le haut {cas des 

étançons A surtout). On essaye de débloquer le point dur en frappant 

à la masse sous la plaque d'appui, soit après avoir recouché l'étançon 

au sol, soit en le fais~~t maintenir vertical par un ~ide. On peut 

égalema~t le débloquer p~r ?lusieurs manoeuvres de l'extenseur, dont 

les mord.a.ches son-~ chaque fois ramenées au bas du poinçon. Un cer·tain 

type de mordaches a parfois (en cas de début d'usure) tendance à 

déraper lors de la repose des étançons; le poinçon, brusquement 

lêché, retombe dans le tnt. On utilise un certain nombre Q1étançons 

dont la plaque d'appui, au sommet du poinçon, a perdu un (et plus 

rarement deux) ercrot (s); il est d'usage d'interposer alors une 

planchette ~e bois entre la plaque d'nppui et la rallonge pour 

éviter le glissement du fer contre le for~ Cet usage est encore 

plus justifié lorsque la plaque d'appui porte sous 1~ rallonge 

en dehors des encochos,des plaques d 1arr8t soudées sur les flancs 

de la rallon3e. 

Premier poste avancé (2h-10h) 

1. Perturbaticns provenant èe l'état des terrains: 

Le charbon tombe assez sou7ent en très aras blocs; ceux-ci sont 

entrntnés ~ar le blindé et le foreur ot perfois r.is en position 
~ 

difficile par.leur ?assaee, lorsqu'il fore à la base du massif. 

De môme la circulation sur le blindé en marche en est rendue plus 

malais(e. Il ost pnrfois difficile do retrouver les fils do 

l'amorce ëtu cou::.) pré:;:,ar:S à 1 'a.vence poUJ.. son race. -~·~ement è. la lit.ne 

de tir et il faut déplacer des mottes de charbon; la couleur du fil 

d'amorce paratt jouer un r8le dan3 cotte recherche. 

Des .effondrements en couronne nécessitent la pose li'urcence de 

rallonges supplémentaires en porte-à-fe.ux ar>rès le tir; quelquefois 

le personnel de tir est obligé d'en placer m8me avant le tir du 

fn.i t d'éboulements aurvc..'"lus avant lGur a.:crivôe vers le haut elu 

massif. 

- Il arrive qu'une motte se détache alors qu'elle vient d'être 

transfixée ~flr le fleuret; celui-ci est alors brusquement incliné 

vers le bas du·massif sans que le foreur s'y attende. 
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2. Perturbations d'orj.gine oraanisationnelle : 

-Il arrive que l'écoulement du cha~bon soit suspendu par suite d'tL~ 

défaut de vides à la trémie. Les opérations de tir sont alors 

elles-mêmes arr§tées et le proeramme de tir prend du retard. Si 

ce retard vient à ôtre suffisamment important, les opérations de 

tir ne sont pas terminées à l'arrivfe du premier poste (fait assez 

rare toutefois) et les piqueurs doivent attendre pour entrer en 

taille. 

- La présence de piles de bois ou le resserrement 0.e certains étançons 

rendent purfois c1ifficile la mise en place du fleuret au l'oint 

adéquat du front de taille. Il faut alor3 détacher le fleuret de 

la perforatrice et, une fois mis en place, 1 'enge.ger à nouveau 

dr..ns celle-ci. 

3. Perturbe-tien~ provena,nt C:e 1 'état elu matériel a 

Ratés de tir en cénéral dus à un raccordement défectucuz qui eloi'!; 

ôtre refait. 

- Inefficacité èu tir. 

- Pannes du dispositif d'écoulement. 
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III. LE CONVOYEUR BLINDE COMME VOIE DE 

CIRCULATION EN !l~ILLE 

Engin de transport, le convoyeur bliadé de taille est aussi uti­

lisé co~me voie de circulation par le personnel, ainsi que de nombreuses 

observa.tions nous l'ont appris. Cette pratique,d'a.illeurs prohibée dans 

certaines de ses modalités par ln réglementation minière, nous a paru ex­

poser c~ux qui s'y livrent à un net accroissement du niv~nu de risque. 

1. Le convoyeur blindé et ses fonctions nor~ales 

Dans l'unité opérationnelle, au oein de laquelle se déroule 

l'étude actuelle, la taille est équipée d'un convoyeur blindé \'/estphnlia 

type PF 1 à double moteur en tête; le t~~bour do r~nvoi se trouve placé 

dans le cul-de-sac qui prolonge la taille au-delà de la voie de base. 

Tout le long QU convoyeur et au-dessus de lui court ·un câbla métalliquo 

suspendu aux ra.llong~s pa.r des attaches communes avec le flexible de dis­

tribution d'air comprimé; une traction exercé~ sur ce câble arrête les 

moteurs du convoyeur blindé en agissant sur le disjoncteur de ces moteurs. 

Le convayeur blindé est normalement destiné : 

-à transporter dans l'écoulement le charbon et les pierres abattus; 

- à transporter en· taille tout le matériel qui y est nécessaire et qui a 

été amené ou est stocké en pied de taille; bois, étançons et rallonges 

supplémentaires. 

Il arrive que l'on s'en serve pour transporter du petit outil­

lage; extenseur hydraulique pour la pose des étançons, outils divers. 

Dul'tm t Jle po. ste de tir, lo boutefeu et eon aide utilisent le oonvo:rour 

hlindâ pour transporter d'un poste de tir à un nutr~ l'explosif et la 

terre d bourrage. 
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2. Phases de marche et phases d'arrêt 

Com~ent se répartissent habituellement au cours du cycle quo­

~idien les phases d~ marche et l~s phases d'arrêt ? 

Pour chaque poste, ces phases se répartissent selon un schéma 

théorique qui est le plus souvent une représentation plus ou moins exacte 

de ce qui est observé dans la réalité. 

A. Premier poste 

Dès le démarrage du premier poste (aux environs de 8h40) 1 le. 

convoyeur est mis en marche et il doit y rester jusqu'au moment (vers 

14h15) où, après l'avoir ripé contre le nouveau front de taille, les pi­

queurs, regroupés en équipes de 3, le bordent avec les étançons placés 

auparavant en position "Bon Dieu" (Noter le déplacement de l'étançon E2 
qui s'est produit entre 8h et 16h sur la figure 11). Le blindé reste 

alors arrêté jusqu'au départ des ouvriers du premier poste. Mais ce sché­

ma théorique ne correspond jamais à ce que nous avons pu observer dans 

la réalité; cette marche théoriquement continue est en fait coupée de 

nombreux arrêts dont la durée est extrêmement variable (de quelques se­

condes à plusieurs heures); la fréquence de ces arrêts est également 

variable. 

Les causes de ces arrêts sont diverses et peuvent se répartir 

en deux grands groupes dans la perspactive qui nous intéresse 

1) Les arrêts demandés par une personne ou imposés par un dis­

positif de sécurité situé dans le niveau de roulage - 180, ou dans l'icou­

lement par exemple en cas de manque de wagons vides au niveau - 180, en 

cas de bourrage dans une cascade, en cas d'échauffement d'un moteur de 

convoyeur à bande, etc. Nous joindrons à ce groupe les arrêts décidés par 

le surveillant de la tête motrice du convoyeur blindé en tête de taille 

lorsqu'il désire, par exemple, fractionner au marteau-piqueur de grosses 

mottes de charbon ou retirer du circuit des blocs de rochers avant qu'ils 

ne s'engagent dans l'écoulement. 

8082/65 f 



- 58 .. 

2:} Les arr~ts provoqués par une personne se trouvant dans la ·tail­

le, soit que celle-ci ait agi par traction sur le c~ble qui court le long 

du blindé, soit qu 1 0lle ait demandé l'arrêt par appel vocal transmis de 

bouche ~n bouche jusqu'au surveillant de tête motrice (cela arrive lorsque 

le câble a pris trop de mou et n'agit plus sur le disjoncteur). Ces arrêts 

sont demandés par exemple en cas d'engorgement du blindé par de gros blocs 

avec déversement du charbon dans l'allée centrale. 

Dans le deuxième groupe des causes d'arrêt, il est quelquefois pos­

sible pour une personne se'trouvant sur le blindé de connaître ou de pré­

voir le moment de la remise en marche; celle-ci est en effet demandée par 

l'ouvrier ou par l'équipe qui a provoqué ou demandé l'arrêt, lorsque l'opé­

ration nécessitant l'arrêt du blindé est terminée; cette demande de remise 

en marche est parfois transmise vocalement de bouche à bouche ct l'on peut 

einsi être averti de l'imminence du démarrage. Par contre, cette demande 

peut être transmise en donnant au câble une double secousse qui est perçue 

par le surveillant de tête motrice grâce à sa main gauche systématiquement 

posée sur le câble dès 1 1 arrêt provoqué ou demandé par la taille; dan.s ce 

cas, en dehors des personnes se trouvant à proximité de l'équipe qui de­

mande la remise en marche, il est impossible d'être averti de celle-ci. 

Il arrive aussi que la demande de remise en marche tarde à être formulée 

par la taille; c'est le cas où l'équipe intéressée oublie de formuler cette 

demande ou bien le cas où l'arrêt a été provoqué par la chute d'une grosse 

motte sur le câble; .le surveillant de la tête motrice remet le courant du­

rant un temps très court et le blindé avance de 10 à 15 cm puis s'arrête; 

s'il n'y a pas de protestation après·un quart de minute environ, il refait 

démarrer normalement; il s'agit là d'un signal prévenant le demandeur d'ar­

rêt de l'imminence de la remise en marche. Par contre, dans le premier 

crroupe de oauooo d'nr~lt rion ne ~ornot de prévoi~ oe moment car la durée de 
l'arrêt, est, nous l'avons vu, extrêmement variable~ 
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B. Second Poste 

Ici en priPoipe, le blindé reste à l'arrêt durant tout le poste, 

car il n'y a pas de produits à évacuer. Mais il peut être mis en route 

pour de courtes périodes : 

- pour transporter du matériel (étançons supplémentaires), 

-pour faire des essais en cours d'opérations d 1 ~ntretien ou de répara-

tions, c'est le cas où des ouvriers du service d'entretien sont venus 

en taille au cours du poste pour changer un ou plusieurs bacs avariés, 

démonter les bacs pour remettre en place l'extrémité d'une raclette et 

quelques maillons de chaine sortis de leur gorge, etc. 

Sauf pour les personnes placées à proximité immédiate de la tête 

motrice, du transport da matériel, ou do l 1 équi:;,1e d'entretien, il est 

impossible d'être averti à l'avance de cutt~; mise en marche. 

C. Premier poste ~vancé 

Théoriquement, le blindé est mis en marche dès la mis~ à feu de la 

première mine et y reste jusqu 1 en fin de poste. En fni t, cett·J marche 

est coupée de nombreux arrêts sur la durée, la fréquence, les causes 

desquels les remarques que nous avons faites en co qui concerne lo pre­

mier poste sont également valables. 

~. Ln circulatic~ du ~ersonnel sur le blind6 

A- Qui est amené à circuler en taille ? 

Plusieurs catégories d'agents sont am~nés à circuler en taille 

1) Au premier poste, ce sont : 

- le porion de taille tout d'abord; celui-ci est amené à parcourir la 

taille d'un bout à l'autre à plusieurs reprises durant le poste en rai­

son de ses fonctions de contrôle du travail surtout; 
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-les piqueurs lorsqu'ils se rendent à leur poste de travail ou·en re­

viennent, lorsqu'ils se rendent au casse-crofite de~s les voies ou en· 

reviennent, lorsqu'ils vont chercher du matériel (bois, rallonges supplé­

mentaires, etc ••• ) ou ·des outils dans les voies, lorsqu'~ls transportent 

du matériel vers la pied de taille, par exemple des éléments de cadres 

T.H. démontés dans 1 1ancienne servitude (à noter ~u 1 il s'agit de pièc~s 

métalliques relativement lourdes et encombrantes qu'il faut porter, 

car le déplacement se fait en sens inverse de la marche elu convoyeur}; 

- les ouvriers des servioes d'entretien en cas de dérangement du matériel 

mécanique. 

2) Au deuxième poste, ce sont : 

- le porion de taille pour les mêmes raisons qu'au premier poste; 

- les foudroyeurs lorsqu'ils vont chercher du ~atériel ou des outils, 

lorsqu 1ils se rendent à leur poste de travail ou eu casse-croûte (ou en 

reviennent), lorsqu'ils font la navette entre le point où en est 

l'attaque de foudroyage et le treuil, enfin en cas da danger présumé 

imminent ( tP.ille qui "force" de fe.çon menaçante); 

- les déplaceurs de piles au fur et à mesure que leur travail avance; 

- le contrôleur d'étançons qui doit parcourir la taille pour dénombrer 

les diverses catégories d 1 6tançons; 

- le personnel d'entretien électro-Décanique. 

}) Au premier poste avancé, ce sont a 

- le forour qui doit forer ses trous tout le long de la taille, accompagné 

avant le début du tir per 1 1aide boute-feu; 

- le boute-feu qui doit occuper ses postes de tir successifs étagés tout 

le long de la taille; 

- l'aide de bouta-fou qui, accompagné durant une ~artie du poste par le 

moniteur doit à chaque coup, pcrtant du poste do tir avec les cartouches 
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dont l'une est amorcée, aller charger la mine, r~ccorder les fils, reve­

nir au poste de tir, tirer, repartir avec d'autres cartouches, ainsi de 

suite une centaine de fois durant le poste. 

Durant les trois postes circulent ég~lement en teille ceux que 

leurs fonctions y appellent à des intervalles variables : agents de 

mettrise supérieure et ingénieurs en tournée, agents des services fonc­

tionnels (service sécurité, service perfectionnement du personnel, etc ••• ) 

enfin éventuellement les divers visiteurs étrangers à l'exploitat~on 

venus voir la taille. 

B- Est-il possible de circuler en taille sAns empr~r le. blindé ? 

Cela est en effet possible d 1une façon absolue mais seulement une 

faible fraction du cycle. En offet au debut du premier poste, l'allée 

centrale (entre los étançons E 1 et E 2 sur la figure ll-8h) est obstruée 

tous les 12 mètres environ par un~ pile de bois; en regard de ces obsta­

cles, il faut obligatoirement passer ou sur le blindé ou sur le talus 

parfois ponté et glissant en cours d 1 ab~ttage; vers l;h45 environ, ce 

talus a été évacué, la banquette d~foncéo et évacuée et il est possible 

de circuler dans d 1assez bonnes conditions entre le front et lo blindé. 

Une fois que celui-ci a été ripé contre le front, on peut alors circuler 

entra le blindé et l'étançon E 1 ou bien entre l'étançon E 2, lorsque 

celui-ci a été placé et l'étançon E 1 (voir figure ll-16h). A partir de 

14h., les déplaceurs de piles commencent en pied de taille à déplacer los 

piles de bois de l'allée entre E l et E ; dans l'allée entre E 2 et E 1 

(voir figure ll-16h); on a alors le choix entre le blindé et l'allée 

entreE 1 etE ; qui devient alors l'allée de foudroyage. Cette allée va 

à son tour ~tre condamnée lorsque les diverses a~taques de foudroyage 

atteindront leur·première pile de bois et il ne restera plus alors en 

regard de celles-ci que le seul passage sur le convoyeur blindé. 

Cette situation est réaliséP. vers 17 h. environ et va durer jusqu'au 

milieu du premier poste du lendemain. Durent lR plus grande partie du 

cycle, il y a donc absolue nécessité de pass~r sur le blindé on regard 

des p·iles è.e bois pour les personnes qui circulent en taille. 
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C - Difficultés de circulatio~ en dehorE du convoyeur blindé 

Le schéma de circulation durant cette partie du cycle devrait donc 

~tre le suivant : ecprunt de l'allé~ libre entre les piles, emprunt du 

blindé en regard de la pile et r3tour dans l'allée libre, une fois la pile 

dépassée. Mais ce sché~n rencontre des difficultis. 

1) En raison de la tenue du toit, ln densité de soutènem~nt est assez éle­

vée ct l'espacement entre les cadres de soutènement est en général assez 

réduit; il arrive que de nombreux intervalles existant eutre les étançons 

placés contre le blindé permettent difficilement le passage d'une personne 

mêm~ peu corpulente. 

2) Durant tout le premier poste, l'allée entru l0s étançons E1 et E2 

(figure 11-8h) est comblée par une masse importante de mottes de charbon 

et de blocs de pierres projetés par le tir; on ne peut s'y tenir debout 

et 1~ pied du marcheur a souvent de la peine à y trouver un appui stable. 

Pour ces motifs, le schéma de circulation qui para1t le plus con­

forme à la sécurité s'avère incompatible avec : 

- ùn déplacement r~pide comme tel est le cas lorsque le porion est appelé 

d'urgence en un peint de la taille, ou bien lorsqu'~:~ équipo de fou­

droyeurs doit évacuer une zone menaçante; 

- un déplacement avec une charge enco~brante comme tel est le c~s des 

piqueurs qui transportent des éléments de cadre T.H.; 

- un déplacement s~accompagnant do la surveillance do matériel ou d'ou­

tils déposés sur le blindé en marche. 
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D - Les diverses nodalités de circulation r.ur le blindé 

Nous avons pu en observer plusieurs : 

1) Tout d'abord on peut circuler en posant les pieds uniquement sur les 

rebords du blindé; ainsi on est à l'abri d'une surprise en cas de 
-remise en marche inopinée de l'engin; la surface d'appui est étroite; 

mais le marcheur pout se tenir aux étançons ou au flexible d'air 

comprimé. Par contre, lorsque lo blindé est chargé de charbon, le pie4 

peut être refoulé ou soulevé par une motte de fort volume débordant le 

blindé; ce risque est plus important en ens de marche dans le même sens 

que le blindé. 

2) La plupart du temps on circule sur la partie centrale du convoyeur 

blindé. 

Celui-ci peut être vide et la chose ne présente pas de difficultés im­

portantes si l'engin est à l'arrêt, mais le marcheur doit être prêt à 

éviter l'accrochage du pied (pointe ou talon selon le cas) par une rn­

olette en cas de remise en marche; la difficulté de cette réaction, 

certaine si la marche est venue à prendre un caractère entièrement au­

tomatique, est accrue si la marche a lieu dans le même sens que le 

blindé. Nous avons pu observer aussi des personnes qui, les deux pieds 

joints portant sur leur partie sous-médiotarsienne sur une raclette, 

se laissaient porter par celle-ci, on prenant avec les mains des points 

d'appui intermittents sur les étançons ou sur le flexible d'air com­

primé. 

- On peut circuler sur le blindé chargé. Ainsi, il nous a été donné de 

voir dea piqueurs se laissant porter par le blindé, les deux p~e·da re­

posant sur une planche posée sur plusieurs raclettes voisines.·. Unis le 

plus souvent le blindé est chargé dea produits de l'abattage. S'il 

s'agit de menu recouvrant les raclettes, la marche à contre-courant pa­

ra!t se faire assez aisément. 

D'autre part nous avons pu observer certains agents qui, les 
pieds posés sur la couche de menujse laissent porter par le mouvement de 

celle-ci. Par contre lorsque le blindé est chargé de grosses mottes ou de 

pierres volumineuses (c'est le cas durant le poste de tir), les difficul­

tés dana la marche à contre-courant augmentent et l'on voit le marcheur 
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sautiller sans cesse pour éviter les obstacles et rechercher des 

surfaces d'appui du pied suffisantes. 

E - ~uels sont les ris~ues encourus lors de la circulation sur le 

convoyeur blindé ? 

Nous en distinguerons deux orGres. 

En premier lieu, c'est le risque d(;j chute. LEt chute peut pro­

venir d'une simple glissade sur la tôle du bac particulièrement lisse et 

nolie par le passage des produits; c'est le cas lorsque le blindé 3st viùll 
ct CC;ttc ;3lissaclo cot fn.oili ~OC lJO.r 1 1 in:Jl:~nr\iS0~1 latérale Ù.U! ,;f!n"t"oyour 

assez I!larquÉ:e dans le tiers aval de la taille, du fait que celle-ci y es·i 

passable~ent contnnte. 

C'est surtout la chute par heurt du pied au cours de la marche 

sur un obstacle mobile (raclette) ou par le déséquilibre qui pout se pro­

duire conca chaque fois que [o. ~o.roho s'o~o~oo sur un sol mouvant ct s~­

tout si ce sol présente un relief tourm0nté comme c'est le cas lorsque le 
b~indé est chargé de mottes. 

Ces chuttes ont-elles des conséquences graves ? 

Nous ne pensons pas que ce soit en ~énoral le cas. Nous n'avons 

pu assister qu'à une seule chute dans le blindé vide et en marche (le su­

jet n'y circulait d'ailleurs pas, mais y était tombé du talus); bien que 

tombé par ëos, le piqueur s'est prestement relevé sans dommages apparents. 

En second lieu, il y a lieu de not0r que la circulation sur le 

blindé, entre 14h15 environ et le tir, expo3e c~lui qui se déplace à être 

atteint par des mottes de charbon détachée3 du parement ou par des pierres 

détachées du faux toit en couronne, qui to~bent durant cette partie du 

cycle assez fréquemment sur le blindé. Ce risque est nettement accru par 

le caractère montant de la taille et se présente au maximum, là où le 

parement n'est pas soutenu pQr Wl garnissage de planches fixé par un 

étançon posé à front. C'est d'ailleurs souvent le cas, en regard des piles 

de bois, point de passage obligatoire, nous 1 1 nvons vu. 
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L'utilisation du convoyeur blindé comme voie de circulation par la 

personnel constitue l'aboutissement de la co-présence d'un ons3~ble d'élé­

ments situa.tionnels induis~nt un comportament faci~lement aggravatour du 

risque. 

Il convient tout d'abord de déterminer pourquoi ces éléments situa­

tionnels sont amenés à intervenir, en fonction de quelles contraintes ils 

se sont imposés dans la situation. 

1) Los piles de bois 

Il est certain que s'il n'y avait pas do piles do bois, le soutènemcr.. 

étant assuré par les seuls étançons et leurs rallonges, l'allée centrale 

serait libre tout le long cle la taille et il n'y aurait jr:.mais obligation 

absolue de passer sur le blindé. 

Les avis sur l'utilité de 1~ prés~nco do ces piles sont très partagés 

pour les uns, et c'est un jugement que l'on retrouve souvent au niveau 

ouvrier ct au niveau porion de taill8, la présence de ces piles est indis­

pensable en raison de l'état du toit; c'est là, dit-on, une sauveg~rdo; 

si la taille "force" ou on cas de "co·1.1p dur", on se rapproche instinctive­

ment de la pile la plus voisine. Un ingénieur pense que les piles sont effi­

caces si elles sont bion ce.lées au toit. 1îais cette opinion est :Lo.in dl~t:r-e 

générale ct quelques uns prétendent qu'il s'agit là d'une mesure de préven­

tion seulement psychologique; la vue de la masse imposante et bien assise 

de la pile rassure. Par ailleurs un ingénieur nous a précisé quo s 1il avait 

pu observer des tailles, qui avaient "forcé" où les piles avaient tenu, 

il en avait vu d'autres où les piles s'étaient couchées comme le reste du 

soutènement. 

2) L'encombrement de l'allée centrale par du charbon et des pierres projetéer 

par le tir. 

Nous avons vu que durant presque tout le premier poste cet encombre­

ment apporte une g~ne incontestable à la circulation dans cetta allée. 
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Sera.it-il possible .do fa.iro charger ces produits sur le blindé 

avant toute autre opération ? Il p&ratt difficile de oettre on bal~tce le 

caractère d'urgence sur le plan Sdcurité que l'on pout at~ribuer à cotte 

opération avec celui qui caraatérise la pose des rallonges· au-dossus du 

talus du charbon abattu par le tir. 

Un porion nous a parlé d'une solution qui consisterait à placer 

durant le poste de tir des boucliers mobiles en toila caoutchout6e (ty~e 

bande de convoyeur) tout le long des étançons placés contre lë blindé; 

ces boucliers, attachés aux étançons et facilement dGtachables renverraient 

los projections du tir sur le blindé qui los évaouerait aussit6t. 

3) L'exiguité des i~rvalles entre los ét~n2on~ 

Nous avons vu quo certains de ces intervalles sont si réduits qu'ilE· 

ne pormottent pas le passage des pors onnes (môme d'un type longiligne mflrq·t:• 

d'une allée à l'autre. Tous les avis que nous avons ?U recuillir sur co 

point sont convergents : l'état du toit rond indispensa~le cotte densité 

du soutènement. 

4) Le transport en sens inverse do 1~ marche du blindé ~e ~hargos.Jourdcs 

et encombrantes. 

Le transport des éléments de cadres T.H. vers le pied de taille ne 

pourrait-il pas sa faire en fin de poste lorsque l'allée est libre ? La 

question peut so poser. 

5) La nécessité d'un 4éplacement ratide. 

Ella appa.ratt dans les deux cas que nous avons cités comme une 

contrainte à laquelle il est difficile de se soustraira. 

Ainsi les éléments situationnels entrant en jeu semblant bien 8tr~ 

le fait de contraintes extramement fortes, dans lesquelles la sécurité 
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entre pour une grande part; on se trouve en quelque sorte en présence 

de conflits entre composantes dangereuses d'une mtme situation; la 

réduction du niveau de risque dans une composante ne peut s'obtenir que 

par l'aggravation de ce niveau dans une ·autre. 

Ma.is toutes les personnes qui circulent sur le bl.indé sans 

regagner l'allée centrale entre les piles sont-elles soumises à ce type 

de contrainte.? ~ peut supposer que pour certaines d'entre elles la 

véritable motivation de leur comportement est le souci d'économie de 

~effort, car la circulation en continu sur le blindé est apparemment à 

ce point de vue la.p'Ius économique. 
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IV. L'EQUIPE DE FOUDROYAGE 

Dans l'unité opérationnelle étudiée, les opérations de foudroyage 

en taille sont assurées au cours du deuxième poste (15h-2}h) par quatre 

équipes de trois foudroyours, chaque équipa est responsable d'un "bassin", 

qui ne représente pa~ exactement le quart do la~ngu3ur de la taille, car 

une inégalité de longueur entre les divers bassins vi3nt compenser une 

inégalité de difficultés entre ceux-ci. 

Comme c'est le oas général dans les exploitations houillères, ces 

opérations sont ici réputées exiger de la part de ceux qui en son~ chargés 

une qualification assez poussée; 1 1 é~uipe est en effet amenée au cours 

de l'exécution de ces opérations à sc trouver devant des situations rela­

tivement variées dans lesquelles la conduite à tenir offre plusieurs 

optione; ceci nous a été confirmé par l'observation relativement fréquente 

de variantes au cours de ltaxécution des opérations par les diverses 

équipes et selon les divers moments. L'exécution de ces opér~tions passe 

ici, comme c'est traditionnellement le cas~ pour étroitement liée au niveau 

de sécurité, aut~~t avec l'aspect individuel de celui-ci que avec son 

.aspect collectif : on cite en effet des cas où au cours du foudroya.gc le 

soutènement de la taille s'est couché sur une plus ou moins grande longueur 5 

coupant la. c·ontinui té de la taille, mettant en péril plusieurs personnes 

et compromettant gravement 1 1avenir de l'exploitation dans l'unité de 

travail. 

Le porion du deuxième poste estime que les équipes actuelles 

possèdent le niveau de qualification requis pour ce genre de travail; 

il nous signale combien il a. rarement à intervenir dans l'exécution du 

travail et combi~n ses conseils sont rarement sollicités. Mais ce travail 

est un.travail d'équipe et nous pensons que, si le bonne exécution du 

travail est liée au choix. da variantes efficaces ct sdres, choix lui­

m6me conditionné ~ar une prise d'information pertinente et par une 
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expérience étandue à laquelle on puisse faire référence, elle ost aussi 

liée à des facteurs collectifs tenant aux car~ct~ristiquas de l'équipe. 

Aussi nous est-il apparu ~tilo dans une perspective d'étude des facteurs 

intervenant dans la sécurité de centrer notre intér@t sur ces cRractéris­

tiques de l'équipe en tant que groupe humain inséré d8ns un cadre institu­

tionnel et organisationnel. Nous décrivons successivement : 

-Les r6les dans l'équipe. 

-La décision et le l~.dernhi~. d~fio l'(qu!r,a 

- La constitution de 1 1équipe et les variations de sa 
composition. 

- La rémunération de l'équipe. 

Nous avons pu observer sept équipes à savoir : les quat~e équipes 

affectées à la taille depuis le démarrage de cell3-ci jusqu'au 15 novembre 

1963, puis trois nouvelles équipes qui ont ~emplacé trois des quatre 

équipes primitives à partir du 16 novembre 1963. 

A. Les r6les dans, l'équipe 

Institutionnellement, l'organisation du travail a prévu trois 

r6les dans l'équipe. 

- Le foudroyeur 

- Le déplaceur d'étançons 

- L0 conducteur du treuil 

1) Description analytique des r6les. 

a) Le foudroyeur. 

Il·roprésente théoriquement l'élément le plus qualifié de l'équipe; 

sur le plan institutionnel, ceci est sanctionné par l'attribution de la. 

catégorie de salaire v, alors quo le.reste de l'équipe se situe en caté­

gorie IV; cependant il existe des équipos où il n'y a pas do catégorie V; 
nous avons pu en observer deux cas. 

Le foudroyeur a la charge des opérations suivantes 
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- En arrivant sur le chantier, il déroule le rouleau de grillage 

supérieur qu'il accroche aux doigts postérieurs de la plaque d'appui des 

étançons séparant l'allée de foudroyage de 1 1allée centr~le, tout le long 

de son "bassin"; il roule ensuite ce grillage vers le haut de façon à. ~e 

que l'on puisse passer facilement sous lui. 

- Il prépare ensuite son atte1ue sur 3 ou 4 mètres, en posant le 

grillage inférieur c~ui est accroché e,ux clavettes des étc..nç.ons séparant 

l'allée de foudroyage de l'allée centrale (certains ne posent jamais de 

grillage inférieur), an remettP.nt correc~ement en·place les clavettes des 

rallonges dont la pointe était orj.entoe an sens inverse à.e la progression 

du foudroyage (certains ne remettent pas ces clavettes en place et les 

posent sur la rallonge), 3n dégageant enfin les Prticulations des rallonges 

de tout obstacle pouvant gêner la déserticul~tion, tels que bois ou blocs 

de pierre faisant saillie. 

- Lorsque 1 1 attaque est pr~te, que les lig11es à. fo·J.droyer ont été 

garnies d'étançons en po si ti on "Bon Dieu" ( aertains foudroyent systématique·· 

ment sans "Bon Dieu", d'autres occasionnellement ou au début de 1 1 attaql;.e), 

si elles ne sont pas renforcées pa.r une pile, le fouircyeur tire le cS.ble 

préalablement engagé dans la poulie de renvoi, fait une boucle fermée par 

le crochet autour de l'étançon; certains font alors mettre le câble en 

tension par le treuil, alors que d 1 autres non. 1iuni de la ~asse à. long 

manche, le foudroyeur commence à faire sauter le coin do la rallonge (si 

cela n'a pas déjà. été fait) puis débloque le pivot; il foudroye ensuite 

l'étançon en frappant sur les clavettes de la serrure. ~ventuellement, il 

favorise le coulissage du poinçon, si oelui··Oi se fait mal, en frappant sur 

le fût. Il fait alors tirer le treuil pou.r arracher 1 1 étançon; lorsque 

celui-ci atteint le point désiré, il fait stopper le treuil. 

Il s'occupe ensuite de récupér~r la rallonge, ~u besoin en la fai­

SEI.nt tirer par le treuil si elle n 1 est pe.s tomboo au sol lors du coulissnge 

de l'étançon. 
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Il a la charge dg toutes les opérations ~ui peuvent être rendues 

nécessnires prr certaines difficultés ou par dos si tue.tio~1s unormalea telle? 

que : 

- Dégagement d 1 étançons à foudroyer enfouis sous un éboulement; 

- Dégagement de la serrure dans le cas où celle-ci est bloquée par 

un bloc de rocher; 

- Modification de l' angla de traction p0.r déplacement de le~ po1;.lie 

ou installation d'un mouflR.ge clans 13 cas où des étançons résis­

tent· à 1 1 ar~achage ou dans le cas où dos rallonges sont àifficileE 

à désarticuler; 

- Pose du crochet sur 1 1e::trémité postérieure do la r~llonso en vue 

d'arracher enser.1ble rallo:1go et étançon, si ce derni::Jr n 1 e., -pas 

coulissé ou n'a pu être foudroyé. 

b) Le d.éplaccur d'étançons. 

Il a la chcrge des opérations suivantes : 

-Vérifier ~ue les étançons situés de rart ot d'autre do l'allée 

centrale sont correctement posés (plaq-:..1.e d 1 c,ppui portant bien sur toute 

sa surface, doigts bien placés sur les plaques à encoches portées par le:J 

rallonges, interposition de planchettes dans le cas contraire). Eventuel­

lement avec 1 1 aiùo du conducteur do treuil, il les ~~9ose et los repose 

correctement. 

- Poser l'étrier porto poulie selon les indic~tions données par le 

foudroyeur; 

- Une fois le foudroyr,ge commencé, recevoir 1 1 éte.nçon ::oudroyé 

(plusieurs modalités ont ru être observées), le trans~ortGr en ettente 

dans l'allée centrale, recevoir et transporter dans 1 1 all0o centrale la 

rallonge foudroyée; 

- Placer en position "Bon Dieu" les ~ta:nçons Ctl.li viomvmt ù 1 êt:r€. 

foudroyés Gt que le foudroyeur estime devoir être mis en place av~nt et 

passer à une autre série; pour cela le trans porteur à. 1 étançon 1répare lr. 
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place de la base de l'étançon sur le mur (potelle) y place l'étanço~, 

élève le poinçon jusqu'à proximité de la rallonge sur laquelle il doit 

s'appuyer, attend que le conduct(ur de treuil venu l'aider bloque une 

clavette de la serrure; tous deux posent alors l'extenseur, que le dé­

placeur d'étançons fait fonctionner jusqu'à ce que le serrage 'désiré soit 

obtenu; le conducteur de treuil bloque alors los clavettes de la serrure, 

qu'il avait débloquées avant la mise en oeuvre de l'extenseur; 

- Passer au foudroyeur l'outillage ou les instruments dont celui­

ci peut avoir besoin (poulie supplémentaire pour mouflage par exemple). 

- Tenir et tirer sur la "tire" (fragment de câble passé en noeud 

co~lant autour d'une rallonge et terminé par une poignée utilisée lors­

qu'on craint que la rallonge désarticulée avant le foudroyage ne tombe 

par trop en arrière lors de celui-ci). 

c) Le conducteur de treuil 

Il a la charge de~ opérations suivantes : 

- Xettre en place le treuil en arrivant au chantier et le fixer 

e.~~c 1' aide du déplaceur d 1 étançons, vérifier son bon état de marche; 

- Aider le déplaceur d'étançons à reposer correctement les 

étançons qui en ont besoin; 

- Assurer la manoeuvre du treuil en fonction des signaux émis 

par le foudroyeur ou le déplaceur d 1 étru1çons; 

- Venir aider périodiquement le déplaceur d'étançons à poser 

la série d'étançons que le foudroyeur vient de foudroyer. 

- Dégager le treuil et le trru1sporter en attente dans l'allée 

centrale en fin de poste. 
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2) Permutations de rôles 

En principe le rôle de foudroyeur est toujours assuré par la 

m~me personne, celle qui est à la catégorie V; c'est effectivement ce 

qui a pu ~tre observé-dans les équipes où cette condition est réalisée. 

Il arrive parfois qu'une équipe comprend deux agents catégorie V, ils 

alternent alors de façon journalière au rôle de foudroyeur. P~r contre, 

dans les équipes où il n'y a p~s d'agent à ln catégorie V, mais trois 

agents à 1~ oatégorie IV, deux formules ont pu ~tre obsdrvées : 

- C'est toujours le même qui assure le rôle de fr.udroyeur. 

- Le rôle de foudroyeur change chaque jour de titulaire du 

fait de l'alternance dans ce rôle de doux membres de l'équipe, 

le troiGième n'y participant jamais. 

Nous avons également pu observer que dans une équipe en début de 

poste le foudroyage était assuré par un des agents catégorie IV, tandis 

que lfagent catégorie V était occupé à déplacer les piles de bois (les 

déplaceurs de piles de bois avaient en effet été supprimés quelque temps 

avant et cette tâche incombait alors aux foudroyeurs). Cette tâche ter­

minée, l'agent catégorie V a repris sa placa norcale au foudroyage. 

En ce qui concerne les rôles de déplaceurs d'étançons et de con­

ducteurs de treuil, on note assez fréquemment que les deux agents caté­

gorie IV alternent chaque jour dans la tenue de ces deux rôles. 

Enfin il arrive parfois que les rôles restent continuellement 

confiés aux mêmes titulaires. 

3) Interpénétration des rôles 

Entre les cas où les rôles apparaisGent comme des patrons de con­

duite rigides et les cas où les limites des domaines opérationnels des di­

vers rôles apparaissent comme assez floues, toute une gamme de variétés 

ont pu être observées. 
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Il est PAX exe~ple des équipes où le foudroyeur vient pl:',rtici:;:>er 

de façon active à la!Xlse des étançons en position "Bon Dieu", où le dépL1-

ccur ù 1 étcnçons aide le conducteur de treuil à remettre celui-ci en bon éta 

de marche en cas de panne en début de postG, où le f0udroyeur aide le 

déplaceur d 1 ét~nçons ~relever l'ét~~çon arraché ou à le trensportcr. 

Par contre il est des équipes où chacun se tien·~ à son rôle et 

seulement à son rôle; meis ce cloisonr.Jmcnt rigide ten~ à s 1 o1fac)r lors­

que l'équipe se trouve e~ situation difficile; nous avons pu on observer 

un cas lors d'un affaissement i~port~nt d'une pürtie de la taille par 

suite du passage sur d 1 e~cions trevaux. 

Nous avons vu que du fait de l'organisation, 1 1 équipe présente lli~e 

structure insti tutionnellcr1ent hiérarchique. Pot:r do :n.onbr<:uscs opérations 

accomplies en commun, ou on coordination, ls pouvoir de déc~sion est 

l'attribut du foud~oyour. 

C'est en effet lui qui décide en particulier 

- do l'emplacement de la poulie de r0nvoi, 

- de ln ~anière dont l'éta~çon sera pris lJ~'.r le câble, 

- du moment où il faut ;;:.ettre le câble en tension, faire tirer le 

~reuil, arrêter le treuil, donner du mou; 

- de l'importance de la série d 1 étP.nçons à foudroyer puis à replacer 

(série qui peut aller de 2 à 5 étançons), certains foudroyeurs font m~Be 

placer les étançons un par un à mesure qu 1 ils sont foudroyés, lorsque le 

treuil n'est pus très éloigné, 

- de 1' absence ou au contraire de la pose préala-ble du 11Bon Dieu" 

sur la ou les lignes à foudroyer. 
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D'une manière plus générale, 1 1org3nisation confère au foudroyeur 

le pouvoir de décision concernant la conduite à tenir devant toute diffi­

culté concernant la désarticulation dos rallongas, le foudroyaga dea étan­

çons et la récupération de celles-ci et de ~eux-là. Ce pouvoir est bien 

entendu limité par la mise en jeu de la respqnsabilité du porion de taille; 

le foudroyeur est alors tenu de fnira appel à ce dernier; tel est le ena 

par exemple, lorsque l'on doit décider de l 1abru1don d'une pièce de soutè­

nement (étançon ou rallonge) apparemment irrécupérable. Mais, de l'aveu 

m~me du porion, il.ne reçoit que très exceptionnellement des appels de .ce 

genre et la marge d'autonomie du foudroyeur reste en fait trQe êtandue. 

2. Décision et leadership sur l~·plnn informel 

Comment se comportent les groupes humains constituant les équipes 

que nous avons pu observer dans ce cadre institutionnel ? 

' Il est bien certain que nous avons pu observer une éq~ipo où le 
foudroyeur, nette~ent plus âgé que ses coéquipiors, exerce une réelle auto-

rité non seulement de droit, mais de fait, sur l'équipe; le style de com­

mandement est d'allure assez autocratique : ordres et instructions sont 

donnés sans explications, reproches ou brocarùs en cas de retard ou d'er­

reurs dans l'exécution,atc ••• En cas de difficultés, on nv note pas de 

discussion sur les conduites à tenir; le foudroyeur observe et réfléchit 

en silence puis ugit; quelques remarques approbatives sont seulement 

émisas par l'équipe. 

Par contre, il est d'autres équipes où le ton de foudroyùur ést 

moins direc~if; il explique ce qu'il va faire ~t ce dont il a besoin. 

Dana certaine cas, nous avons pu constater quv ~es conseils étaien~ don­

nés ~u foudroyeur par ses coéquipiers en cours de travail, que les dif­

ficultés étaient l'objet d'une discussion générale. 

Le style était m~me très démocratique dans une équipe composée de 

trois agents catégorie IV; par contre dans une équipe de m~me composition, 

nous avons pu noter que le comportement du foudroyeur (ici ·c'était toujours 

le m~me agent qui tenait le r6le) était, envers ses coéquipiers, de style 

nettement.autocratique; il semble donc bien que les dimensions personnelles 

des membres de l'équipe et leur interaction interv~ent avec un poids 

assez important. 
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C • .Q.Q.E!.ti tution do 1' égui:pe et varict~_9...IL9:Pns sa COIJl~Jos~tiQ.;,'l• 

Au cours des entretiens collectifs que nous eûmes avec le person­

nel de 1~ taille, AVant da passer à la phase d 1 obser~Rtion, des ouvriers 

e.vaic.nt attiré notre attention sur l'importance y_u'avait," pour la oonne 

marche du tr~vail ct pour la sécurité, le connaissance réciproque 

qu'avaient les uns des ~utrcs les membres de 1 1équipe et l'habitude qu'ils 

evaient de travailler ensemble; ces fRcte~rs pareissaicnt d 1 ~pr~s leurs 

dires ~tre de nature à favoriser la COIJlmunication ot le consensus sur la 

conduite à tenir en cas de difficulté. Une opinion un peu différente fut 

émise plus tard par le porion de taille : pour celui-ci, il ressortait des 

faits qu 1il avait pu observer lors des romplace~ents d 1ebsonts de~s les 

équipes, que le familiarité que pouvait avoir l'équipe cvec le re~plaçant 

conptait très peu à côté du niveau de qualification de celui-ci, quant 

a~ bon fonctionnement de 11 équipe. 

1. Constitution des __ ~uipos lo~de leur ~~9~qit~· 

Parmi les équipes que nous avons pu observer, quatre av~icnt é~é 

constituées (au démarrage de la taille) par des regroupements d'ouvriers, 

qui se c~nnaissaient sans doute, mais qui ne travaillaient pas dans ces 

mêmes fornations dans d'autres chantiers. Pnr contre, les trois équipas 

mutées dans l'unité le 16 novembre étaient déjà constituées dans un autre 

chantier depuis déjà longtemps. 

L'observation peut-elle suggér9r une diff~rence entre ces deux 

typas d'équipes ? La structure hiérarchique semble peut-être plus rigide 

dans las équipes venues le 16 novembre (bien que 1 1une d 1cntre elles ne 

comporte pas d'agent de catégorie V). 

Nous avons pu également noter que ces.équipes nésligeaient systé­

mat~~uement de poser le rouleau inférieur de grillage avant de foudroyer, 

pratiqua prévue par l'organisation dans un but de prévention (le grillage 

retient en effet les blocs qui pourraient rouler dRUS 1 1allée centrale 

à partir du foudroyage) et respectée par lei quatre équipes présentes au 

démarrage de la taille. Il serait imprudent da vouloir dans 11 état -r.ctucl 

de nos connaissances interpréter ces différences. 
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?.. Varietion d~1s la couposition dos équipe~. 

Il s 1 agit de variations ré sul tant des absences pour mot. if'!'! ,: -t Vù..L'.:: 

congé, ITlr.la.ùie, blessure ••• Le remplacement de l'absent est as:::ur;; par 

simple décision du porion selon le processus habituel suive~t; il existe 

deux boiseurs-releveurs de quartier au deuxième poste occupés à l'élargis­

snee .des galeries; un de ces boiseurs est à la catéborie V, il est désigné 

comme remplaçant un foudroyeur, en cas d 1absence d'un fouclroyeur de la catô· 

gorie V; l'e..utre boiseur est à. la catégorie IV et remplace les membres de 

·l'équipe à. la catégorie IV durant leurs absences. Le porion nous précise 

que ces boiseurs ont le niveau de qualificetion et do connaissance du tra­

vail requis et qu3 ces remplacements ne sont à. 1 1 origino d'aucune perturba­

tion dans l'équipe. 

Par contre, lorsqu'il y a plus de doux absents en taille, il doit 

s 1 aclressGr à. un tuyauteur nettement moins qualifié pour lc.s remplacements; 

les choses sa passent alors moins bien. 

De toute façon, le processus étant fixé une fois pour toutes, il 

n'y a pas lieu, lors d'un remplacement, de solliciter 1 1 &vis do l'équipe 

sur la personne du remplaçant. 

D. Rémunération d'3 1 1 équi-,e .• 

Le porion n'intervient pas dru1s la détermination du salaire si ce 

n'est 

- en fournissant le pointage journalier; 

- en fournissant le relevé des travaux ex9cutés (nombre de lignes 

foudroyées, d'étançons replacés, de piles de bois déplacées, de rouleaux 

de grillage déroulés, de nouvelles lignes lancées). 

Il nous précise que le salaire dos membres des équipes de fouùroyago 

comprend 

-Une partie fixe : c'est le salaire de base calculâ non pas selon la~é­

gorie de l'agent, mais selon la catégorie immédiatement supérieure (VI pour 

les agents de catégorie v, V pour les ag3nts catégorie IV) en co qui con­

cerne le foudroyeur. Los autres membres do l'équipe sont payés solon leur 

catégorie. 
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- Une partie variable; on fait une oasse commune pour les quatre équipes 

en totalisant le montant du prix des lignes foudroyées, des étançons 

replacés, des piles de bois. déplacées, etc ••• chacune de ces opérations 

étant affectée d'un prix unitaire. Un douzième de cette masse est af­

fecté à chacun des 12 membres des équipes de foudroyage. 

Il faut donc retenir que cettè formule est celle du salaire collec­

tif de taille et qu'elle pose la question do la répartition équitable des 

tâches entre les équipes; nous n'avons jamais eu l'occasion d'observer de 

conflits dans la répartition des "bassins" qui est faite par le :porion en 

fonction du nombre de lignes, compte tenu des difficultés particulières. 
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TROISIEME ETAPE 

Première Partie 

EXPLORi~TIOl'T DES JUGEMI:Nl'S STTrl LE NIVEAU DE RISQUE 

ET L.\ FREQUE~iCE DE CERTAIHES SITUATIONS DE TRAVJ~IL 
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La troisième étape est centrée sur le foudroyage; dans une pre-

mière po.rtic on a e~loré les jugeoents sur le niveau c"' .. e risqu-D et lo.t fréquence 

de certaines situntiona èo t~.v~il de fo~roy~~eJ cos situations, au 

nonbre de 48, rassemblées par les chercheurs à la suite de leurs obser­

vations, donnèrent lieu à l'énoncé de 48 items à présenter au jug~mcnt 

de travailleurs et d'experts. 

L'énoncé de chaque item fut porté sur une carte de bristol; la 

passation avait lieu en un local tranquille, où le chercheur et la per­

sonne consultée se trouvaient seuls; après avoir donné toutes explica­

tions et garanties utiles, le chercheur lisait l'énoncé de la carte puis 

passait celle-ci à la personne consultée, qui avait tout le temps de la 

relire. Les items étaient toujours présentés dans le m8me ordr.e (aléa­

toirement prédéterminé). 

Dans une première séance, ln porsonne consultée devait classer 

les it~ms sur une échelle à 7 éc~elons (concrétisés par les 7 cases 

d'une boîte) en fonction du niveau do risque d'accident qu'elle associait 

à l'item; la séance de passation durait de lh15 à lh30; à la fin de 

celle-ci, des explications étaient demandées sur la motivation du clas­

s~men t de 13 i t·Jms choisis à 1' u vance, nin si que sur les items clnssés 

haut (en 6 ou en 7). 

Dans une deuxième séance (2 à 4 jours après), de même durée, le 

même processus ét~it repris, m~is la personne consultée devait alors 

classer les si tua tians .an fonction de la f1·équcnoe avec laquelle, à 

son avis, les situations se rencontraient dans l'ensemble du siège, puis 

dans l'unité étudiée; l'échelle comportait alors 5 classes. 4 des 48 

items (40, 42, 45 et 46), pour des raisons de logique, n'étaient pas 

alors présentés; des explications étaient en fin de ~assation demandées 

pour tout ·item auquel avaient été associés un niveau de risque élevé 

d'une part, et une fréquence moyenne ou élevée d'autre part. 
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Deux group~s de personnes à consulter furent constitués : 

- le groupe d'ouvriers foudroyeurs dont les activités étaient l'objet 

de l'observation, soit 12 personnes (2 aides-foudroyeurs ayant refusé, 

ils avaient été remplacés par 2 ouvriers assurant habituellement les 

remplacements des absents dans les équipes observées). 

- un groupe de 12 "experts" comprenant des ingénieurs du siège, des 

agents de maîtrise supérieure, 'des porions d'exploitation, un porion 

sécurité. 

L'exploitation des résultats de cette conBultation a été con­

duite sur deux plans, l'étude des hommes et l'étude des items que nous 

présenterons successivement. 

I • L'ETUDE DES HOMNES. 

Divisons cette étude en d0ux paragraph~s. 

A - Influence du grcuue (ou du sous-groupe) sur le jugencnt rel~tif au 

nive~u 0u risque. 

On s'est efforcé ùe déterminer en pr~mier lieu si llappB~tenance 

à un groupe (ou a un sous-groupe) influait de façon systématique sur le 

jugement des personnes consultées, autrement dit, si les divers groupes 

(ou sous-groupes) avaient des systèmes do norr.ies-sécurité différents. 

La première étude éprouvait cette hypothèse en ce qui concern~~t 

le ~roupe d~s experts et le groupe des ouvriers. 

Une analyse de variance fut d'abord opérée sur le tableau 

24 x 48 (réponses des 24 personnes sur le niveau de risque des 48 
situations). Elle montra do façon significative l'influence des sources 

de variation "entre les personnes" et "entre les items" sur la variance 

générale; la part de ces deux sources de variation dans la variance gé­

nérale était de 9 %.pour la premièr~, 46,6 % pour la seconde; la part 

du résidu était donc de 44,4 %. 

8082/65 f 



- 82 -

La pe,rt de vnri~ne0 revenant à la s~urce de variation llentre 

Fersonnes" était donc loin c.1 1 être négligoabl~; dans quelle m~sure 10 

fait cl 1 appart~nir au groupo des ouvriers ou nu group.:: èes ex1;~rts in­

tervenait-il dans cette source de variation ? Une nouv~lle ru1~lyse, 

décomposant cettç source, ~ontra qu'on ne pouvait dire que 1 1 app~rto­

nance à l'un ou l'autru de ces groupes exerçait une influence sur ln 

variance des réponses relatives au niveau de risque. 

Un c'!.euxièmc mode d 1 approche a consisté à classer les items rar 

ordre dicroissnnt en fonction, en pr0mier lieu, de ln moyenne ~es ~va­

luations du niveau de risque formul&cs p~r los ouvriers, das mS~es éva­

luations forMulées par les experts, en d~uxi~me lieu. Le coofficient de 

corrélation par rangs (rô de S~en.rman) entre les ùcux diztributions 

s'~st montré igal à .85. Le rn&me procéd~ a étt appliqu~ aux estimations 

de fréquence; le coefficient c1e corrélation entre les deux distributions 

a été cette fois-ci de .61. On pout donc conclure que los doux ~roupes 

montraient une ten(lance à n.ccorùcr luurG jugvments, t-::ndancc assez forte 

en ce ~ui concerne le niveau de risque. 

L'hypothèse fut ensuite éprouv0o en ce qui concernait 1 1 illfluence 

que pouvait exercer sur les réyonsvs le fait d'appartenir aux groupes des 

foudroyeurs ou bien au groupe ces n.ides-foudroyours. 

Une première an~lyse de variru1ce fut d'abord opérée sur lu ta­

bleau 12 x 48 (réponses des 12 ouvriers su:.." le ni vea.u clc risque des 

~8 situations); f:.:Os résultatn concorè.aiont u.vec l 1 !:'.nalys:; è.u tablenu 

24 x 48 : les sourcùs de variation 11éntre ouvriers" vt "entre items" 

influaient de façon significative sur la variance ~énérale, dont ilf" 

recouvraient respectivement 11,4 ~&ct 41r,1 %, lG. part du r~sidu étr.L!lt 

de 44,5 %. 

On dêcomposa ensuite la source de vari~.tion "entrù ouvri..;rs" en 

"foudroyeurs contre e..iùes-foudroyeurs"; d'nprès l0s résultats de cette 

deuxiè~e analyse de variance, on ne peut dire que lv fait d 1 5tre fou­

drcyeur ou d'~tre aide-foudroyeur influe de f~çon syatématiquo sur los 

réponses relatives au niveau de risque. 
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On rechercha ensuite si le fait d 1 a~partonir à telle ou telle équipe 

de foudroyage influait de façon systématique sur los réponses relatives 11u 

niveau de risqua. Après exclusion des deux remplaçnnts, qui n'n?partcnaient 

en fait à aucune équipe, la moyenne dos estimations nivenu QO risque fut 

calculée pour chaque ouvrier. Une analyse de VRriance pratiquée sur cos 10 

moyennes montra que l'on ne peut dire quo la sourco de variation "entre les 

équipes" influe sur ces moyennes. 

On fit alors l'hypothèse suivante : si le fait d'appartenir au 

groupe des experts ou à celui des ouvriers, eu groupe de foudroycurs ou à 

celui des aides-foudroyeurs, à telle ou telle équipe n 1 ex~rce pas d'influ­

ence sur les jugements relatifs E".U ni venu de risque de 48 si tun.tions, ne 

peut-il exister par contre au soin de l'ensemble dos personnes consultéQs 

des groupements informels qui exerceraient üne telle influence ? Une étude 

mesurant les distances entre personnes peut éprouver cette hypothèse; 

cette étude peut consister à déterminer comment les parsonnes se groupent 

dans un espace factoriel. 

En pratique, on s'adressa à la méthode des composantes principales 

d'Hotelling; la matrice de départ (24 x 24) fut construite en portant dans 

chacune de ses cases la moyenne des produits obtenus en multi~lient pour 

chaque item l'estimation formulée sur le niveau de risque par la personne 

indiquée en t~te de la colonne, où se trouve la case, par l'estimation 

formulée par la personne indiquüe en t~te de ligne où se trouve la case. 

Dans les cases de la diagonale, on inscrivit la moyenne de la somme dos 

carrés des estimations formulées p~~ le sujet situé en t&te de ligne et en 

t~te de colonne. La première composante dégegée épuisait 88,76 ~;de la 

variance et on dut renoncer à l'extraction d'une deuxième composante. 

Aucune interprétation ne peut ~tro dégagée du groupement des 24 personnes 

sur le seul vecteur de la première composante. Ce~te étude a eu cependant le 

mérite de montrer le caractère quisi unidimensionnel de l'échelle da jugement 

utilisée pour le niveau à.e risque. 



B - Influ.::mce è.Js caractéristiques p13rsonnellos sur le juccment relatif 

~i~? ~C riS1UC 

On a onsuite recherché quelle pouvait être l'influence des carac­

téristiques personnelles sur le juce111ent r~lD..tif au niveau de risque. En 

fait, on nv possédait des inforMations quo sur dt:s caractéristiques du 

type sociologique concernant le groupe des ouvrivrs; en uffet ècs r~chvr­

ches sur les c~ractéristiqucs tenant à ln personnalité avaient paru devoir 

se heurter à des difficultés importantes ct ~e co fait n'avaient pus été 

envisacGes. 

Les caractéristique a connues pour ch~cun dus 12 ouvriers étni.:m t 

1 'âe·~, 1 'anci~nneté profecsionnelle l!liniàrG total~, 1' .::mci.:mncté dQils ln 

fonction èo foudroyage. On classa les ouvri~rs p~r ordre croissant ~n fonc­

tion tour à tour ~e cos trois v~riables, puis on les classa par orGre 

croissc..nt en fonction de la moyenne des estim:1tione> sur le niveau de ris­

qu:; que chr~cun d'eux nvnient fornulées. Le calcul des co~fficic;nts c:e 

corrélation p~r rangs (coefficient rô de Spearman) donna les valeurs 

suiv::tntes : 

- corrélation moyenne d~s astimations/~se : -.78 
- corrélntion moyenne des estimntionl::'/:mciennctG profescionnclle : -.80 
- corrilntion moyenne des estimutions/~1cicnnat& d~ns ln fonction : -.80. 
Cçs valeurs sont hnutoment sicnificntiv0s (P<•01). Les données de b~ses 

sont f'ourniea au ta.bloo.u 7 .. 

Ainsi donc, les estimntions forr.lulée;s por les membres elu Broupe 

des ouvri~rs sur le niv0au de risque des 48 oituntions présentent une ten­

dance à être d'autant plus basses que l'auteur de l'Gstimution est plus 

âgé ou plus ancien dans ln profession ou la fonction. Ce fait, d'un in­

térêt certain dans la perspective de la recherche, est <l'interprétation 

délicate. 
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Tableau 7 

A N N E E s 

--~ Ouvrier 1 Moyenne 1 Age Ancienneté .Ancienneté 
1 estimations Mine Fonction 

.--1-

A 3,513 41 19 8 

:s 2,979 41 24 2 

c 3,532 39 14 14 
D 2,417 49 26 12 

~ 4,292 24 7 2 

F 3,375 30 13 5 
G 2,191 41 18 13 
H 5,000 24 7 2 

I 3,950 28 12 7 

1 

J 3,250 34 17 5 
Y.: 3,521 41 12 10 

L L 3,583 22 5 1 mois 1/2 

--·-------
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II. ETUDE DES ITEMS 

Dans ce chapitre, les points suivants sE.ront étudiés : 

- Les items ap~areillés, à savoir les items décrivant dos situations très 

analoeues, ne différant que pP.r une seule caractéristi~ue (modo opéra­

toire, variété de matériel, par exeMple) ox1t-ils été ou non discrimin~s 

par les personnes consultées en ce qui concerne le niveau do risque qui 

leur est respectivehlent attach~ ? 

Certains ite!:ls ont-ils évoqué un nive.J.u de risque différent selon le 

nive~u hiérarchique des personnes consultées ? 

Quels sont les types de relations existe~t entre le niveau de risque et 

la fréquence respectivement attribués à ch~quo item ? Y-a-t-il des types 

de rel~tions présentant un intér~t particulier ? 

A. Etudes des itens Bppareillés. 

Nous entendons par le terme d'items ap~areillés des itons qui, 

groupés per rleux ou p~tr trois, renvoyaient à une môme si tua ti on no diffé­

rant d'un item à l'autre que par une seule compose~te; celle-ci pouvait 

~tre un mode op6ratoire, uno v~riété do matériel, une répartition dea r5los 

à l'intérieur de l'équipe. La raison d'être ~e ces itor1s était de mesurer 

1 1 influence de cette seule ve.riabla sur le nivee.u de risq_uo estimé par les 

groupes consultés. La série de v~~iablos ainsi impliquées avait été choi­

sie en fonction da ce que nous avions pu connattr3 de leur r5le facial 

sur le plan de la sécurité nu cours de la deuxième étape de la reChercha. 

La liste des items contenant ainsi 11 ·groupes d'items appareillés 

par deux et 2 groupes d'items appareillés pnr trois. 

On a recherché si les estimations do risque pour les items d~ chRque 

groupe différc:,ient significativement lorsqu 1 on considérait les résul te.ts 

fournis soit par l'ensemble des ouvriers, soit p~x l'ensemble dos e~perts. 

Lorsque pour un groupe la signification ét~it atteinte, on concluait à la 

prise en cons~dérntion de la variable correspondante. 
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L'étude a ainsi mis en évidence l'accord entre ouvriers et experts 

sur le rSle en matière de sécurité da certaines variables ~ui sont a 

- la présence ou l'absence de l'étançon de renforcement lors du foudroyego 

du cadre, que la cassure du toit suive bien ou mal; 

- l'utilisation de la messe ou bien l'utilisation de l'extenseur pour 

décoincer le poinçon de l'étançon lors de la pose de celui-ci; 

- le fait de commencer à déboiser par la partie cul-de-sac ou bien par la · 

partie taille dans le bassin se trouv~nt en pied de taille; 

- le type d'étançon utilisé pour le soutènement. 

Ouvriers et ex~erts sont également d'accord pour ne pas confirmer 

le rele d 1nutres variables qui sont : 

- la position haute ou la position basse du grillr.~e posé en arrière­

taille; 

le caractère mutable ou bien fixe de l'attribution des r8les ~ l'inté­

rieur de l'équipe de foudroyage; 

- lo rSle attribué dans l'équipe à un nouveau venu n'ayant pas l'expé­

rience de la tiche. 

Le rSle en matière de sécurité de trois variables n'est confirmé 

que par un seul des deux groupes {ouvriers ou experts); 

- le fait de débloquer le verrou de la ra~longe avant ou bien après le 

foudroyage de l'étançon; 

- le fait de faire tomber uno rallonGe restée accrochée en la secouant 

ou bien en la tirent eu treuil; 

- le sort réservé au coin de blocage que 1 1on vient de faire sauter avant 

foudroyage; ce coin peut ~tre placé entre toit et rallonge, passé de 

l'autre eSté du grillage ou laissé suspendu au bout de la chatne qui 

le relie à la rallonge. 

B. Etude des items ayant reçu_des réponses di~férentes des experts et 

dos ouvriers. 

Il a été montré ~ue les deux groupes de personnes consultées 

{ouvriers et experts) tendent à s'accorder en ce quiooncorne les esti­

mations formulées sur le niveau de risque de 48 situations; il ost donc 

d'un certain intérft, lors de l'étude des items, de déterminer quels 

sont ceux qui échappent à cette tendance. Dans ce but, on a procédé 
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pour chaque item à la comparaison de la distribution des réponses des 

ouvriers avec la distribution des réponses des experts; le caractère 

signifi~atif des différences a été éprouvé au moyen du test U de ill~~ et 

Whitney; ce caractère significatif n'a été retrouvé, comme il fallait s'y 

attendre, que pour un petit nombre d'items : les items 17, 38, 43 et 47. 

Laissant de c6té l'item 43 (dont l'énoncé présentait uno certaine 

ambiguïté), on constate que dans les trois autres cas (absence a•ét~nçon 

de renforcement lorsque la cassure du toit suit mal, modalité de récupé­

ration d 1 une rallonge tombée au sol dans l'arrière taille, modalité de 

transport d 1un étançon dans l'allée centrale) le groupe des experts cote 

plus fort que le groupe des ouvriers. Désir de conforo.er au maximum son 

jugement au~~ consi~1es données verbalement au cours des visites de chan­

tier ? Suresti:nation du risque .::.l:.."t."::>a:lé à ces si tuctions par une fréq:~on­

tation moins proxim~le de celles-ci ? Autant Q1 hypothèses possibles parmi 

d'autres. 

C. ~ude des relations entre les esti!!mtions de !!!!!..9-E- de risqu~~ 

estimations de fréquence. 

Cette étude s'est efforcée de répondre à deux questions : 

- Quel est le t~pe et quelle est la forge de la relation générale existant 

entre les estim~tions de niveau de risque et los estimations de la 

fréquence ? 

Conment se pré~entent les items essociant une estimction de niveau de 

risque élevée et une estimation de la fréquence forte ? L~s deux groupes 

(ouvriers et experts) ont-ils tendance à porter de telles ~stimations 

sur les m3mes items ? 

a) Etude de la relation générale niveau de risque-fr~guonce. 

Nous avons classé les items par ordre hiérexchique en fonction de 

la moyenne des estimations concerne~t le niveau de risque données à chacun 

d 1eux par le groupe des ouvriers, après avcir éliminé de cette liste los 
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items 40, 42, 45 et 46. On a proc&dé au même classement en fonction cette 

fois-ci des estimations de fréquence données par cc même groupe des ou­

vriers. La corrélation par rangs n été calculée entre ces neux cla3sements 

au moyen du coefficient r8 de Sp~arman; la valvur trouvée a étô de -.61. 

Le même procédé a été appliqué aux moyennes des estimations rela­

tives au niveau de risque et à lu fréquence formulées par le groupe des 

experts, puis par l'ensemble des deux groupes (ouvriers et experts). Ln 

valeur du coefficient r8 s'est élevée à -.54 pour les experts et à -.59 
pour 1 1 ensemble des deux groupes. 

Il existe donc, comme il était rationnel de l'attendre, une 

corrélation nécativc entre los estimations niveau de risque et les esti­

mations de fréquence. Cependnnt il convient de noter que los ouvriers ont 

une tendance plus forte que les experts à associer dans leurs jugements 

~1e note de risque élevée à une note de fréquence basse. 

b) Items asGocir.~t un nive~u de risque élevé à une fréquence 

forte - -
L'étude de ces items, échappant à la tendance générale que nous 

venons de mettre en lumière, s'avérait être d'un intérêt éertain dans ln 

perspective ~énérale de la recherche. Ils apparaissent en effet comme mar­

quant la situation, à laquelle ilG font référence, d 1un caractère d'anor­

malité. Ils sont en quelque sorte des it0ms révélateurs è'~~ conflit. 

13 des 44 items ne furdnt jamais Jans ce cas, les autres un nom­

bre de fois vnriable, quelquefois importru1t : ainsi l'item 47 fut révé­

lateur de conflit dans les réponses de 4 ouvriers et do 7 experts, l'item 

14 dans les réponses de 4 experts et de 7 ouvriers. 

On a calculé la corrélation existant entre le nombre de fois où 

chacun des items a été révélateur de conflit chez des ouvriers et le nom­

bre de fois où il a été révélateur de conflit chuz des experts. La valeur 

du coefficient (BRAVAIS - PEARSON) trouvée a été de .64, (significative 

à .01). On vérifia qu'une corrélation significative existait pour chacune 

des moitiés (déterminée aléatoirement) de l'ensemble des items. 
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Les deux groupes avaient donc bien tendance à associer aux 

mêfles items un niveau de risque élevé et une fréquence moyenne ou élevée. 

Mais c~t accord existait-il toujours lorsqu'il s'agissait d'~~pliquer 

cette association anormale d'un niveau de risque fort à un~ fréquence 

moyenne ou élbvée ? 

On fit alors une analyse d~ contenu das réponses aux explications 

qui avaient été demandées à chacune des personnes consultées, lorsqu'un 

item faisait, d'après leurs réponses, l'objet d'une telle association. 

14 catégories de justifications furent trouvées; on les ventila en quatre 

groupes 

Le premier groupe (a) concernait une sorte de tentative pour 

~ûquiver l'explication du conflit : 

1) Pas de justification : simple analyse des inconvénients entrn!nés, 

énoncé d'une solution sans préciser ~ourquoi celle-ci n'est pas 

appliquée. 

2) Pis-aller : c'est en fin de compte le mode opératoire le moins mauvais. 

Le deuxième groupe (b) concernait des justifications mettant en 

cause 
3) Des c~uscs géologiques : état et mouvement des terrains vus comme 

souroo do perturbations qu'il ent ·.:iffioj.le G.o .J?r6vonir ou cle pallier. 

Le troisième groupe (c) comprenait des justifications mettant on 

cause l'organisation du travail : 

4) Ill SUffisance du service r!W .. tél·iol : insuffisémcc de 1' effectif du per­

sonnel, manque de personnel qualifié dans les services de contrôle ou 

d'entretien du matériel. 

5) Insuffis~ce et défauts du matériel : matériel et outillage inexistant 

ou en quantité insuffisante, en mauvais état, mal entretenu, ~al adapté 

aux conditions de travail. 

6) Concomitance d'opérations s'avérant défavorable sur le plan sécurité. 

7) Insuffis~ce de contrôle par le supérieur hiérarchique du fait de la 

surcharge de celui-ci. 

8) Insuffisance à.e for!!lation ou d'information entra1nant une sous-estima­

tion du risque • 
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9) On ne '.leut faire a.utret:;en t : conséquence inéluctable de la méthode 

imposée ou è.u schéma organisationnel. 

Le quatrième Groupe (d) enfin comprenait des justifications 

faisant référence à des défauts de's modGs d'exécution des tâches, à des 

comportements générateurs do risque 

10) Un autre poste est responsab~ : car l'origine de la situation tient 

à des erreurs, des insuffisances, du manque è.e soins dans l'exécution 

d'opérations incombant à ce poste ou au fait qu'il ne se soucie pas assez 

de ceux qui viennent après lui. 

11) Dés~? gagner du temps par un mode opératoire plus rapide 

aime bien avoir une marge pour pe.rer aux imprévus. 

l'on 

12) Désir de simplification : en vue d'économiser des efforts, des mouve­

ments, des ~épétitions monotones. 

13) On ne prend le risque que prur vau de temp~,pnr exemple pour finir 

une tâche, terminer une opération, en fin de poste. 

14) On prend le risgue sans motivation ration:;.1elle par née;ligcnce, par 

insouciance, par routine. 

On recensa les fréquences avec lesquelles les ouvriers d'une 

part, les experts d'autre part firent appel aux catégories de justifi­

cation de chacun des quatre groupes. Aucune Jifférence significative 

entre la fréquence d'utilisation par les experts ne fut trouvée en ce 

qui concerne le groupe a) ct le groupe b). P'ôl.r contre, une différence 

sisnificative exista entre ouvriers et experts en ce qui concerno l0s 

groupes c) et d). Les ouvriers avaient tendance à utiliser plus fré­

quemment que les experts les justifications empruntées nu groupe c) et 

la tendance inverso se manifesta en ce qui concerne les justifications 

empruntées au groupe d). 

Cette divergence n'est pas pour surprendre; on trouve dans la 

~ittérature doa constatations annlo[~Co chez plusicuro autours. L'un des 

che rcht,urs ayant participé à la pré Gente re che re he, tire ssan t naguère un 

bilon des recherches sur la Sécurité du Travail,invoquait à ce sujet le 

r8le de "ln confusion qui s'établit nisément entre 1~ notion de cause et 

las notions d~ responsabilité, de culpabilité, notions que ln dialectique 

sociale existant dans l'entreprise charge d'un haut potentiel affectif". 
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Las observations faites au Fond et présentées dans cetto partie do 

l'étude ont porté sur deux grands typas d'opérations do travail. 

- D'une part, dos opérations dont le caractère dangereux pouvait être créé 

cu aggravé par le mode d'exécution choisi parmi plusieurs possibles~ 

- D'autre part des opérations ou des situations dont le caractère dangereux 

r6sultait da la nature m$mo du travail et de son cadra s&ns qu'il y ait 

possibilité de choix pour l'exécutant. 

Lo traitement des données observées a été le m$mo dans los deux cas 

On a cherché à établir des liaisons entre la fréquance d'apparition de la 

situation dengereusa ou du comportement dange~eux et calle de variables 

objectives intervenant dans la définition de la situation globale tellos 

qua : équipe observée, matériel utilisé, disposition du poste de travail, 

données géologiques, période d'observation •••• Quand des liaisons ont pu 

3tre remises en évidence, on s'est efforcé de dépasser la niveau de la 

simple constate.tion pour présenter quelques hypothèses expli.eativos sur le 

plan de la structuration des conduites de travail. 

REMARQUES IMPORTANTES 

1) Comme cala a déjà été exposé, le critère d'évaluation du risque impliqué 

par les situati~ns et les comportements est un ·critère purement ~ubjcctif : 

l'opinion émise sur ce risque par la collectivité de traveil. Cette opinion 

s'est montrée suffisamment homogène entre les divers groupes constituant 

cette collect~vité pour fonder un critère valable dans la présente étude. 

2) Les opérations et situations dont il va 3tre question par la suite ne 

constituent qu 1une partie de celles observées au Fond, En effet, si, pour 

des opérations (ou des situations) dont l'accomplissement (ou l'existence) 

avait une certaine durée ou sa traduisait pe..r une "trace" permanente, la 

cohérence des notations faites ppr les ob~ervateurs n'était p~s douteuse, 

des sondages et des recoupements nous ont montré qu'il n'en était pas de mé 

pour certaines actions de OO'ltrte durée ne laissant pa.s d.o "traces" observc."L 

Nous avons donc dd renoncer à exploiter ces données douteuses. 
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CfL..I.PITRE I 

L 1 ORDONNAlWElffiNT GENERJ,L DU TRJ:..Vl~IL DE FOUDROYl;.GE ET DE POSE 

DES ET.l.NC ONS DE RLlNFORCE:MENT 

A. Présentation ~es conduites de travail 

Si on met à part les opérations à n~Yact~re préparatoire (telles 

que 1 'installation du treuil de i'oud.roye.;;a, le déplacement des dames de 

bois carré •••• ) le travail des équipes C:e foud~·C'yeurs C'Oï<aiste d 1 une 

part à récupérer les étançons do l'allée d 1arrière taille et d'autre part 

à les replacer en renforcement sous toutes les rallonges de 1 1ellée cen­

trale, sauf aux endroits où une dame de bois carré en ti. ont dé,;Jà llou è·~ 

place (fig. 12). Au cours du poste, les deux o~érations vont en ~ros de 

pair, un étançon récupéré à l'arrière taille étant rep1Rc6 en renforcement 

dans un délai plus ou moins bref. 

Variété dos conduit~obs~ées 

Nous avons noté, soit entre les 6quipes, soit au sein d 1une m6m~ 

équipe,. une grande variété dans l'ordonnancement des deux opérations prin­

cipales, c'est-à-dire dans l'alternance des opérations de foudroyage et 

dés opérations de pose d'étançons de renforcement. Un type extr~me de 

conduite sere. tr al terna.nce : un étançon foudroyé - un étc.nçon do r enfer­

cement placé. Le type à l'opposé sera : foudroyaze d'une série do 4 ou 5 

étançons - pose d'une série de 4 ou 5 étançons de renforcement. Une varié­

té du même ordre se manifeste dans la participation des membres de 1 1 équip•;.. 

de l'opération ~e posa des étançons de renforcement. Dans certains cas, 

ces étançons sont placés par le foudroyeur et 1 1 aide-foudroyeur, sans 

int~rvontion du conducteur de treuil qui ne se déplace pas de son poste. 

Dans d'autres cas, ces étançons sont placés par l'aide-foudroyeur et le 

conducteur de treuil sans aucune intervention du foudroyeur. 
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Fig. 12 
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La. conduite "éco:n.omiqu~ 

Le travail par séries longuest avec pose des étançons de renforce­

ment par l'nide-foudroyeur et le conducteur de treuil est évidemment le plus 

rationnel, le plus "économique" pour l'équipe. Il permet Wle meilleure ré­
partition ùe le. charge de travail entre les trois équipiers en faisant 

participer le conducteur de treuil à une opération lourde tout en minimi­

sant les déplacements de cet ouvrier entre son treuil et le pointde fou-

droyagc. En outre, cette organisation libère le foudroyeur pour les tâches 

qui lui sont propres (pr~para.tion du foudroyage des étançons suivants). 

Il faut cependant noter que, le treuil de foudroyage étant situé­

à l'extrémité de l'attaque opposée à celle par où commence le foudroyage, 

les avantages du travail par séries lon~es sont : maximaux au début du 

foudroyage (déplacements l~s plus longs pour le conducteur de treuil 

25 mètres environ entre treuil et premiers étançons foudroyés), minimaux 

vers la fin où l'on foudroie ' quelques mètres du treuil. a 

La conduite "sûre" 

L'opinion générale que nous avons recueillie, tant auprès des exé-

cutants des experts,est que la méthode ... consista à placer l'étançon que sure 

de renforcement dans l'allée centrale ava~t de foudroyer l'étançon corres­

pondant de l'arrière-taille (c'est-à-dire celui qui est sous la même ligne 

de rallonges perpendiculaires au front de tnille) (fig. 13 et 14). 

Les explications données spontru.émcnt p&r certaines personnes sur 

les risques entraînés par la •ma.uvaiee" néthode (c'est-à-dire celle où la 

récupération d'un étançon précède le renforcement de 1 1 &llée centrale au 

droit de cet ~tançon) sont de deux types 

- d'une part celles qui mettent l'accent sur un risque immédiat et limité : 

chute du boisage non renforcé au voisinage duquel se tient nécessairement 

le foudroyeur; 

- d'autre part celles qui concernent un risque moins local; amorce d'un 

renversement de boisage plus généralis~ surtout s'il manque plusieurs 

étançons de renforcement dans la partie déjà foudroyée. Le risque est 

alors d'autant plus grand qu'il y a plus de retard au renforcement de 

l'allée centrale. 
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En conséquence, le travail par s6ries longues, s'il s'accompagne 

d'un retard au ronforsement sera estimé plus dangereux; ceci résulte 

d'ailleurs des estimations de risque fournies eussi bien par exécutants 

que par experts. 

- ··-
1 Valeur moyenne d'échelle de risque 

OPERATION 

1 
; Exécutants Ex:!,)erts Les 2 groupes 

- ---- -
Foudroyage et pose 

1 
! des étançons 1 par 1 1,25 1,00 1 1,13 

Foudroyage et pose des 
J étançons par série de 
1 

3 ou 4 1 
2,67 5,56 3,90 

Ce qui signifie en clair : le travail par sâries de 3 ou 4 étançons favo­

rise le retard au renforcement de 1 1allée centrale, donc est drutgereux; 

tandis que foudroyage et pose alternés pour chaque étançon limitent à 

tout le moins le retard en renforcement de l'allée centrale à un seul 

étançon, donc entratne un hivcau de risque plus bas. 

Le conflit "éconorJio-sécuri té". 

La liaison existant entre le fait de travailler en s érios do fou­

droyage plus ou moins longue et le fait de placer en avance ou non les 

étançons de renforcement nécessaires - c'est-à-dire de suivre ou non 1 a 

méthode la plus "silre" ne s'imposa certes pas. Dn effet, il apparatt aisé­

mant à un esprit logique qu 1il suffit de placer, par exemple, 5 étrutçons 

de renforcement d'avance, en début de poste, pour pouvoir travailler 

ensui te en utilisant la méthode "stlre" sous r_éserve de ne p?,s foudroyer 

plus. de 5 étençons de suite. Les étançons 11 d1avance" doivent évidemment 

se trouver en réserve, en surplus de ceux utilisés pour le boisage normal 

de la .taille. 
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Mais nos observations nous ont montré que l'utilisation d'étcnçons de ré­

serve soit en début de poste, soit en cours de poste était exceptionnelle 

et ne concernait toujours qu 1un maximum de deux étançons. Nous n'avons 

jamais noté. de stocks systématiques d'étançons de réserve au début ~e~ 

attaques, ni do transports·d 1étançons depuis les voies do desserte. 

En règle générale, pour poser un étançon de renforcement, il faut 

d 1 abord le récup6ror à l'arrière taille. Dans ces conditions, il existe 

un conflit entre conduite "sûre" et conduite "économique" telles que nous 

les avons définies. Ce conflit est maximum en début de poste où 1 1 on 

foudroye loin du treuil et où par conséquent les avantages "économiques" 

de la série longue sont maximaux. 

lcyant insisté sur 1 1 intér~t "sécurité" du travail "1 par l" <lans 

les conditions réelles de la taille, o 1est-à-dire sans utilisation &'étan­

çons de relais, nous devons maintenant exruniner ce que co trc..vail "1 par l" 

signifia pour ceux qui doivent 1 1 exéc~ter. 

- Dans le cas où la pose des étançons èe renforcement sera faite 

par l'aide-foudroyeur et le conducteur de treuil, ce dernier devra, pour 

chaque étançon, faire un trajet (aller et retour) de ~0 mètres environ 

au début du poste, de 25 à 30 mètres encore à la moitié du foudroyagc. 

Comme il s 1 agit de trajet en te.ille où les déplacement sont peu aisés, 

il en découle une perte de temps non négligeable pour l'équipe et une 

dépense d'énergie supplémentaire appréciable pour le conducteur de treuil. 

Ces inconvénients augmentent avec la àistc~ce entre treuil et point de 

foudroyage : ils sont donc maximaux en début de poste. 

- Dans le cas où la pose des étançons de renforcement sera faite par 

le foudroyeur et 1 1 aide-foudroyeur, le conducteur de treuil restant en 

attente à sa place, il en résulte une très mauvaise répartition de la 

charge de travail entre les trois équipiers. En effet, le fo~droyeur 

prend en charge une opération relativement lourde, tandis que le conducteur 

de treuil reste inoccupé. Là encore, per·te do temps et surcharge do travP.il 

pour un des équipiers. 
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Nous pouvons mr,intenant résur.1èr très simplement l' ensemhlo de lP, 

situation par le tableau suivnnt : 

Te.bleau 9 

Types extr~mes de comportementJ Av.:mtages Inconvénients 
1 

Gain de temps Favorise le re-
Travail par séries longues Bonne répartition de tard e.u r.:mforce 
{3-4 étançons foudroyés ou la charge de travail ment de 1 1 r.llée 
posés à la suite) entra les 3 équi- centrale (si pa,s 

piers d 1 étan}ons de 
relr.is --

Travail "1 par l" Supprime ou limite Porta da tem~ 
{1 seul étançon posé ou le retard c.,u ren- Surcharge de tra. 
foudroyé) forcel!lent de _l'al-lée i vail pour un des 

centrale équipiers 
--· 

)Ülriables serv~~t à définir la ccnduite. 

Pour pouvoir suivre la conduite des équipes dans les différentes 

situations auxquelles elles sont affronté~, nous avons été amenés à 

utiliser plusieurs variables. 

a) Variables pouvant servir de critères de "sécurit6" des conduites : 

- Pourcente.ge de comport~ments "sûrs" ou "indice de sécuri té 11 • C'est 

dena une situation définie le rapport du nombre d'étançons foudroyés 

sui va.nt la méthode "s-are" au nombre t ota,l d' étançons foudroyés • 

.. Pourcentt>,ge d 1 "Avances" ou de 11Retards 1". 

C'est dans une situatioa définie le rapport du nombre d'étançons fou­

droyés avec au maximum un retard de 1 étançon au renforcement de l'allée 

'centrale au nombre total dtétançons foudroyés. 

Cet indice n'a pas été utilisé de fa.çon systématique mais nous nous en 

sommes servi quelquefois pour caractériser les conduites au point de vue 

du retard au renforcement de l'allée centrcle qui, nous l'avons vu, 

est lié à l'estimation du niveau de risque des situations. 
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b) Variables pouvant servir de critères d 111économie 11 de la conduite 

- Indice de longueur de ln série de pose. 

Cet indice est obtenu en pondérant chaque étançon placé par la longueur 

de la série à laquelle il appartient. On fait ensuite la moyenne du total 

obtenu. 

- Pourcentages d'étançons de renforcement pl~cés par 1 1 2, 3, 4 et plus. 

- Pourcentages d'étançons de renforcement placés sans intervention du 

conducteur de treuil. 

C'est un indice de répartition du travail lourd entre les trois équipiers. 

Il sera d'autant plus faible que le conducteur intervient davantage dans 

la pose des étançons de renforcement, c 1 est-à-ëir~ que le travail lourd 

est mieux réparti entre les trois équipiers. 

Définition des situations 

Pour définir les situations de travail, nous n'avons pu retenir 

qu'un nombre limité de données situntionnelles qui nous étaient apparues, 

lors de l'étude clinique de l'unité opérationnelle, comme pouvant 3tre for­

tement liées à la structuration dos ccnduites dù travail. Il s'agit de 

- la position des étançons foudroyés par rapport à ln (ou aux) damc(s) 

de bois carré qui étaient situ~es dans certaines attaques; 

- importance du nombre d'étançons à foudroyer jans une même situation; 

- la distance du treuil de foudroyage au lieu où un étançon (ou uno série 

d'étançons) ost foudroyé; 

- la tenue du toit au foudroyage; 

- la période d'observntion : noua devons rappeler à ce propos qu'il y eut 

deux périoJes d'observation; l'une se situant avant le recueil ùes opi­

nions du groupe de trav~ our le niveau de risqu~ et la fréquence ~os 

situations étudiées, l'autre se situant immédiatement après (tollow-up). 
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B. ~s Résultats de 1 1 6tuie intra-équipe. 

L'étude intra-équipa a consisté à tenter de mettra en évidence des 

liaisons pouvant exister entre les variations des conduites au sein d'une 

équipe et les variations d 1un facteur situationnal. Quand une telle liai­

son a pu être établie, on s 1est efforcé d'analyser le mécanisme d'action de 

ce facteur situationnel sur la conduite. 

Nous allons donc présenter maintenant les différents facteurs qui 

nous sont apparus comme pouve~t ~tre à l'origine de modifications de compor~· 

tement observés au sein d 1une ou plusieurs équipes. Toutes les équipes 

n'ayant pas rencontré les m8mes situations do travail, il na nous a pas 

été possible de faire une étude systématique de l'action de chaque facteur 

sur chaque équipe. 

a) Po si ti on des étl'tnçons foudroyés J?é',r ra:);lport aux daJ!les de bois 

carré situées dans les cttaques. 

Nous avons déjà signalé Que los différentes attaques étaient équj.­

pées de une ou deux dames de bois carré montées en renforcement de 1 1alléa 

centrale en début de posto. ~1 a opposé les deux positions : étançons 

situés entre début da 1 1 atta~ue et première dame et étançons situés après 

la preoière dame. 

On constate quo pour -toutes les é~uipcs ot ~uelle que soit la période 

d 1observation,le pourcent&ge de comportements sürs est Dlus élevé quand 

on foudroie après la première dame qu'avant. Sur 10 couples de comparai­

sons, 1 1 él3vation de ce pourcentage est significative 4 fois à.Ol, 3 fois 

à .05, 1 fois à .10, une seule fois elle n'est pas significative. 

Le mécanisme d'action du facteur précédent est facile à analyser. 

Quand on foudroie avant la première dame, l'absence d 1 étençons de réserve 

se traduit inéluctablement par un retard au renforcement de l'allée cen­

trale. La récupération des étançons situés derrière la dame et qui n'ont 

pas à être replacés à cet endroit, puisque la dame en tient lieu, permet 

de di~poser à partir de ce moment d 1unc avance de doux ou trois étançons, 

d'où amélioration du pourcentage de comporte::1ents "sûrs" m~me sans modi­

fication de la conduite de trave~l. 
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Nous avons noté sur une équipe une transformation particulièrem~nt 

marqu~c de la conduite après le passage de la première èes deux dames 

équipant l'a~taque. Nous bornons dans ce résumé lu comparaison aux situa­

tions "avant-première dame" et "entre les dames" de façon à ne conserver 

que les étançons situés dans les deux premiers tiers Je l'attaquu, c'est­

à-dire assez éloignés du treuil de fouùroyage. 

Tableau cot:tparatif des deux situations 

"Avn.nt-l&re ·-----dame" 1 Entre les 2 d::1mes" 
i 

% comportements "sûrs" 0,3 
1 

92,7 

% étançons de renforctlment 
, 

1 100 5,8 poses par 

posés par 2 et plus 0 94,2 

% étançons de renforcement 
, 

intervention du 1 41,7 1,7 poses sans 

conducteur de treuil ! 
1 
! 

; 

Tableau 10 

Signalons que toutes les diff0rcnc8s apparaissant sur le tableau sont 

si~1ificatives à .01. 

Dan& la situation 11avo.nt-premièrc d.:J.nw",. la distance treuil-point 

de foudroyétge est naximum, la conduit0 ln. plus "0conomique 11 serait le 

travail par série longue. Or cette conduite est rejetée de façon absolue; 

on a adopté au contraire la série la plus courte (Tous les étançons êtant 

placés par 1). On peut èonc admettre que dans cette situation où l'absence 

d'étançons de réserve entraîne un conflit "économie-sécurité", c'est L1 

"sécurité" qui a : e plus pesé sur la structuratiot:. de la conduite : il n'a 

jamais manqué plus è'un étançon au renforcement dù l'allée cuntrale •. Mais 

la preuve de la réalité du conflit est que, dès le pn.ssngE;J do ln dame 
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(et les étançons su~plémentaires ~ue procure Ge passage), on passe à 

la série longue avec intervention systomatique du conducteur do treu~l 

dc.ns la pose d.es étançons de renforcement. La situation "entre les d;;meo" 

est en effet sans conflit puisqu'on peut traveiller d'une façon à 1~ fois 

"~cono::1iç_ue" et "sllre". Il faut noter q_ue le nombre d'étançons sc trou­

vant dans la situation "avant ,r.emière da!ïle" était faible ( 6 en moyenne 

par poste) et que ce fait, nous le verrons pnr la suite, peut expliquer 

le choix par l'équipe d'une condlJ,ite peu économique pareo que cette con­

duite ne concerne que peu d'étançons. 

b) ±wpor~anco du nombre d 1 étru1cons à foudroyer dens une mêm~ 

situetio.a. 

Nous avons pu constater que deux situŒtions ne différant que par 

le nombre d'étançons concernés (il n'agit da d~ux situations avant pre­

mière de~e) peuvent entrafner pour une même équipe deux conduites très 

différentes. Nous donnons~i-dessous le tableau 11 comparatif des deux 

si tue,tions. 

Tableau 11 

1--; b om re d' 't e ru1çons e.van t :pre:~uere d a::~e 6 J 
% comportements st'lrs 1 8,3 ! 0 . 

1 
. 

- ~-· 
' ~ étançons de renforcement placés par 1 
1 

100 1 25,0 
Il Il " 2 et plus 0 1 75,0 1 

1 -·- \ 

% étançons de r3nforcement plac~s 1 
1 

sans intervention du conducteur de trt'luil t 41,7 1 o,o 
- 1 1-

% "Avances ou Retards l" au renforcement 1 

l de l'allée centrale i 100 55 1 --· 

Si au niveau du pourcentage de comporteuents "silrs" aucune différence 

significative n'apparatt - et cela ne saurait nous surprendre pour deux 

situations "avant prez:ière dame" - toutes los autres différences apparais­

sant dans le tableau sont significatives à .01. 
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Alors quo la conduite da 1' équipe était à.o ca.ra.ctàro peu "économiqu .... · 

mais assez "s-dr" (limitation à 1 étEt.nçon du r3te.rd au renforcome:;,1t de 

1 1 a.llée centrale) quand il n'y avait à foudroyer que six étançons par 

poste avant la première dame, olle devient de caractère "économique" mais 

peu "s'dr" quand il y a 21 étançons dans cetté situation. 

Pour 21 étançons, 1 1équipe se comporte co~o si elle jugeait que la 

prix à payer pour travailler avec une "ertaine "sécurité" est trop élevé; 

son jugement était différent pour 6 éte.nçons. 

REMARQ,UE. 

La conduite de 1 1 équipe lorsqu'elle a été confrontée avec la. si tua·· 

tion 11 21 étançons avant la première dame" fi. été différente le premier jou1· 

de celle des jours suivants. En effet, le premier jour la. totalité des 

étançons de renforcement a été placée 1 par 1 mais dès le lendemain cette 

condui ta "prudente" mais non "économique" a été él.bandonnôe coLUne si 

1 1 épreuve d'un poste avP..i t prouvé son inE't,de.ptation à la. si t11ation. 

c) Distance du treuil de foudro1age au poin!_où ~--s~r1e dlét~1çor.. 

est foudroyée. 

Nous avons constat~ sur deux équipes une diminution significative 

de la longueur do la série de pose qu~nd la distenco treuil-point de fou­

droya.ge diminuait; pour cas deux équipes, le pourcentage d'intervention du 

conducteur de treuil dans la pose dea ~tançons de renforcement augmentait 

avec la diminution de la distance envisagée. 

Ces constatations sont à rapprocher du moindre coat en temps et 

efforts des déplacements du conducteur de treuil pour se rendre à un 

point de foudroyagc proche de son engin. Elles ne font ~ue souligner 

l'intér$t "économique" plus grand de la. série longue pour los étançons les 

plus éloignés du treuil avec les conséquences que 1 1on se-.it sur la. "sécu­

rité" des conduites. Cependant il ne faut pas oublier que la relation in­

verse a.ppare.issant entre pourcentage de comportements "sûrs" et distance 
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treuil-point de foudroyage provient en grande partie du fait quo les 

étançons las plus éloisnés du treuil sont aussi ceux sitvés avant 1~ 

p!'emière iaxr.e et le lecteur a sans doute présent à 1 1 esprit l'importc.lll'lO 

du facteur "position des éte,nçons foudroyés". 

d) Tenue du toit au fouc1r:wa.ge. 

D~~s une des attaques suivies, la tenue du toit fut très variable 

suivant les postes entraînant deux grands types de situations:: 

Dans le prel!lie:;.·, le foudroyage à.u toit se faisait normalement, 

c'est-à-dire que le retrait des étançons de 1 1 arrière~taillc était rapi­

dement suivi de la chute du toit. 

D~~s le deuxième, le toit gardait, d'un poste à l'autre, un porte 

à feux de plus de 2 mètres laissant ainsi un vide iuportant à l'arrière 

taj.lle. 

Au niveau des opinions, experts et exécutants ont m"l,rqué leur 

accord pour estimer que le vide à 1 1 ~xrière-taille najorait le risque 

aussi bien du comportement "silr" que du comportement "imprudent". Four 

ce dernier, la valeur d'échelle ~ttribuée par les deux groupes attci~1sit 

une des plus hautes cotations que nous ~yons obtenues. 

Pour la seule équipe qt'.i r:.i t travaillé dans les conditions "Fou­

droyage normal" et "Vide S. l'arrière taille", nous avons mis en évidence 

une modification importante de la conduite selon la situation qu'elle 

rencontrait. En comparant d3s situetions apperoillécs au point de vue 

position par rapport à la dame équipant 1 1 atta~ue et ne différent que par 

la présence ou l'~bsence ~evide à l'arrière-tailla, on trouve les résul­

tats suivants : 

Quand il y a du vide à l'arrière-taille 

- le pourcentage de com:;?ortements "st'lrs" augmente de façon sié;"Ilificativo; 

- la série de pose se raccourcit par auementation massive des étançons 

de renforceoent placés ·1 i:.)fl,r 1 (significatif à .01); 

- le pourcentage d 1 étançons placés sru1s i:::1tervention du c onè.ucteur de 

treuil augiJente. 
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Ainsi, l'apparition d'un viie ilhport.ant à l'arrière-taille e. dcnné naissanc,_: 

à un comportement moins "économique" que· celui adopté quanG. le fou~::-o:·~.go 

du toit se fait normalement (travail par s1ries très courtes générateur de 

perte de temps - déséquilibre de la répartition du tr~vail lourd entre les 

trois équipiers, le conducteur de treuil restant en attente tandis que le 

foudroyeur prend en charge une partie importante de l'opération de pose des 

étançons de renforcement). En contre-partie, le résultat 11 sécurité" est 

meilleur. Plus de 90 % des étançons sont foudroyés suivant la ~éthode 

"sûre" contre 41% et 6;% (situations avant dame et après. dame) en cas de 

foudroyage normal du toit. 

e) Contr8lc hiérarchique. 

Nous avons noté sur une équipe une uodificetion importante du com­

portement consécutive à des critiquas sévères d'un agent de la maitrise 

supérieure en tournée de contr6le dans le taille. Cette é~uipe avait pour 

habitude de ne réutiliser que très rartiellement les étançons qu'elle 

récupérait derrière les dames équipRnt son attaque. Cette habitude entraî­

nait un pourcentage élevé de comportements non "sûrs" m~Jle dans la. situa­

tion "après-dame". 

A la suite des critiques qui lui furent faites sur le retard ~u 

renforcement de l'allée centrale qui s'en suivait, l'équipe réutilisa de 

façon plus systématique les étançons récu)érés au passege des dames. 

Durant la semaine qui suivit 13 contr6le, le pourcentage dé comportements 

"sdrs" pour la situation "après r>remière dame" passa de 47,2 à 91,5 (cette 

élévation est significative à .01). Mais il faut noter que dès la semaine 

euivMta le pourcentage de comportements "sûrs" retomba à. 29,0, l'équipe 

a.7ant à. nouveau cessé de réutiliser systématiquement les étançons récupé-

rés derrière les dames. On retiendra donc le caractère marqué de la modifi­

cation de conduite entratnée par las critiques du supérieur hiérarchique 

mais aussi son caractère temporaire. 
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f) Passation Für les ouvriers des eprouves de classeme~dcs situa-

1!2a~ur une échel~e da risouc et ~e fréquence. 

Comme on 1 1a déjà dit~ il y eut deux périodes d'observation, l'une 

avant les épreuves de classement de situations, l'autre après. ~n compare~t, 

pour des situations aussi semblables que possible, le comporter.1cnt dos 

équipes au cours des deux périodes d'observation, il était possible do du­

celer des variations de conduite attribuables au fait que les exécutants 

av~ient eu à fournir des opinions sur los risques de situations rencontrées 

dans leur travail quotidien. 

Nous avons effectiveoont constaté sur une équipe et pour deux couples 

de situation appareillées (avant et après de~e) une nette modific~tion de 

conduite marquée au cours de la deuxième période d'observation par : 

- l'augmentation du pourcentage de comportements "oûrs" significatif à .01; 

- la diminution de la longueur de la série de pose allant presque jusqu'à 

la pose 1 par 1 systématique : 1 'augmentation du pourcentage d 1 éta...~çons 

de renforcement placés par 1 est significe.tive à. · .01; 

- l'élévation du poUl·centage d 1 ét&1çons de renforcement ?lacés s2ns inter­

vention du conducteur de treuil pour les si tue.tions "avant dame" signi­

ficatif à .01. 

En résumé, l'équipe a eu au cours de la de~ième période d'obser­

vation une conduite plus"s\lrc" m~is moins "éconC'mique", la ch~.rgo de tra­

vail du foudroyeur se trouvant pe.rticulif:rement E-.ugmentée pour los étançons 

"loin du treuil" à la pose desquels le conùuctour de treuil ne participe 

pratiquement pas (rrop de temps perdu pour les trajets avao la pose 1 par 1) 

La modification de la conduite est très semblable à celle.obscrvée 

~u~~d une au~entation du ~isque se manifeste par 1 1~ppe~tioll·d 1 ur. vide 

important à l'arrière-taille. La durôe de la dët~ième période d'observa­

tion (10 postes) a été trop courte pour que nous puissions préjuger de 

la durée de la modification de conduite observée. 
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C. Les résultats de l'étude inter-éguipes. 

La difficulté des comparaisons entre les conduites des diverses 

équipes réside dans le f~it que cette comparaison n'ost valcble que d~ns 

la mesure où les si tue.tions de travail de ces équipes sont assez semblt:l .. -

bles pour qu 1a.ucune donnée situationnelle ne pr~détermine la conduite 

d'une des équipes que 1 1 on veut comparer - c~1tte don~ée ne se trouvant 

pas dans les situations rencontrées par les autres équipes. 

Dans un milieu aussi mouvant que le mine, trouver d~s situations 

identiques est le plus souvent difficile et si, r-our procéder aux compa­

raisons inter-équipes nous avons toujours eu souci de cette identité, 

nous ne saurions affirmer que nous y avons ploinemant satisfait. 

Caractères communs à toutes les ôqui2es. 

a.) Stabilité de la. conduite d2;11s une situation do~j_q,. Nous avons 

constaté que quel que soit le caractère dominant de la conduite d 1une 

équipe : soit dominance "sécurité", soit dominance "économü.", cette 

conduite reste stable s'il n'y a pas variation ou intervention dans la 

situation d 1un des facteurs cités dans la partie B. 

Le fait qu'une ues équipes ait eu, le premier jour où elle s'est 

trouvée confrontée à une nouvelle situation, une conduite différente de 

celle adoptée ensui te do fE".çon stc.ble n 1 est pas une infirmation de la 

constatation précédente. Au contrP-ire, on pout penser que le choix d 1une 

méthode de travail après l'essai et le rejet d'une autre est le signo 

d1une décision rationnelle et partant stable. 

b) Prédétermination de la conduite sous l'influence do certeinos 

données situationnelles. Une analyse de variance opérée à partir des 

indices de comportements "sûrs" mesurés pour les quatre équipes sur doux 

types de situations a montré que le facteur "situation" pèse d'un poids 

plus lourd que le facteur "équipe" sur les variations de l'indice suivi. 

Les pourcentages de comportements "silrs" servant de données sont 

indiqués dans le tableau 12. 
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~ Sl. 1 2 3 
1 

4 

I 41,1 8,3 15,11 8,8 

II 63,0 90,5 55,3 27,3 

Tableau 12 

}.es différencas inter-équipes 

Les données du tableau 12, compte tenu des nombres de comportements 

sur lesquels les pourcentages sont calculés, utilisées conjointement au 

pourcentage d'"Avances et de Retards 1 11 au renforcement de l'allée centrale, 

permettent d'établir l'existence de certaines différences significatives 

entre les conduites des différentes équipes et situer ces équipes sur u_~e 

échelle de "sécurité de la conduite", 

On constate que l'étalement des équipes sur l'échelle ost plus 

grand quand elles se trouvent comparées è.a.ns une situation dont les cnra'3-

téristiques sont moins prégnantes (cas de ln situation II après dame par 

op)osit~on à la situation I avant dame). 

On cons tate aussi que les raisons qui antrntnent le classement vel'S 

le bas des deux équipes les plus mal placées sont différentes : 

- pour l'une des équipes (4) le retard au renforcemant de l'allée centrale 

est lié à la longueur de le série de ~ose 1 plus de 75 ~ des étançons sont 

posés par 3, 4 ct plus, c'est-à-dire au choix d'une conduite toujours 

"économi<;t,ue". 

- pour l'autre équipe (3), le retard au renforcement de l'allée centrale 

est lié à la non réutilisation systématique des étançons récupérés au 

passace des dames. La conduite de cette équipe n'est pas particulièrement 

"écenomique" car elle travaille par série de deux étançons avec clépla­

cement systématique du conQucteur de treuil entratnant de nombreuses 

pertes de temps et de no~breux trajets pour cet ouvrier. 
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Si nous avons pu mettre en évidence des 'différences rJEt.rquées entre 

les conduites des différentes équipes, nous n'avons pu pnr la suite mettre 

ces diff~rences en relation avec des données earactéristiques dos ûquipos 

ou des personnes qui les composaient car les informations quo nous avons 

pu recueillir à ce sujet étaient insuffisantes. 

D. Conclusions 

Structuration des conduites de travail. 

La plus grande partie des conclusions qu'on peut tirer do cette 

partie de l'étude dépasse de loin le cadre des suggestions pratiques qu'on 

pourrait en extraire sur le plcn de la seule opération étudiée. C'est au 

niveau plus général et partant plus utile de la compréhension des conduites 

de travail que les conclusions doivent d 1 abo~d $tre formulées. 

Les principales conclusions pcuv·ent so résumer ainsi : 

- Les variables situationnelles influencent de façon considérable les 

variables comportementales : le comportement est d 1abord une réponse à 

la situation extérieure qui en fixe les traits essentiels. On a ~u voir 

en effet quo la plupart tes variations comportementales observées ont 

pu $tre expliquées en grande partie par les variations objectives des 

situations de travail. Le mouvance du milieu ruinier, qui engendra dos 

si tua.tions différentes nombreuses, ex:;;llique 1 1 im:_:>ortanti'J va.r.iabili té des 

comportements relatifs à une m~me opération. 

Les variables situationnelles liées au niveau de risque de la situation 

(vide à l'arrière-taille, par exemple) ou ) l'aspect "économique" du 

processus de travail {tr~vail 1 par 1 ou p~~ s~ries longues, par exemple) 

agissent avec beaucoup de poids sur les variations du comportement. On 

en déduit l'importance des motivations "sécurité" et"économie" dans la 

structuration des conduites de travail et les conséquences conflictuelles 

qui en découlent lorsqu'une situation ne permet pas ne satisfaire à la 

fois aux deux motivations. 
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Ainsi l'adaptation d'une conduite de travail n'est pas jugéa par 

les exécutants a partir d'un critère unique (en particulier la sécurité) 

mais bien par une évaluation de l'ensemble des conséquences dL cette con­

duite (sur le plan "économie" notamment). 

Le comportenent peut changer rapilement (nous en avons rapporté plus 

haut un cas) si l'épreuve de la réalité ~ontre qu'on a sous-estimé certaines 

conséquences. De ce qui précède, on peut présager que le cc.ra.ctère "non 

économiqu.::" d'une conduite étant éprouv~ de façon concrète tout au long du 

travail alors que son caractère "s(lr" n'ost éprouvé que de façon "négative" 

(Il ne se proè.uit rien de dommagf:lable) et "aléatoire" (il ne se serait - -
;peut-~ ri·an produit de dommageable avec un autre conportement), il est 

p:ï."obable qu'un biais favorable au comportement "économique" - et quelquefois 

peu 11s(lr11 - s'introduit souvent dans l'ajustement du comportel!lent. On peut 

faire l'hypothèse que ce biais serait réduit dans le cas où un signe concret 

manifesterait la présence continue du danger au cours du travail (le vide 

à l'arrière-taille, par exemple). 

- Pour une situation stable, la conduite des équipes est stnble mais des 

différences peuvent se manifester entre les conduites d'équipes différentes. 

On peut en conclure d'une part à la stabilité du jugement porté par chaque 

équipe sur .un même complexe "situation-processus de travail" et d'autre 

par·t, soit à des degrés de motivation "sécurité" et "économie" inégaux 

entre les équipes, soit à des Qiff~rences dans le jugement porté sur une 

m3me situation Globale par les différcntGs équipes. 

Il f•ut noter encore qu'une prise de conscience plus nette de c0rtains 

risques peut amener un rajustement relatif du poids des deux motivations 

~t entra!ner un changement de conduite (action sur une équipe de la 

passation des épreuves de classement de situations qui s'est manifestée 

comme un renforcement de la motivation sécurité). 
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Perspectives générales d1une action sécurité. 

On peut déduire des points soulignés ci-dessus que doux voies sont 

nécessairas pour l'amélioration des conduites de travail au point de vue 

de la sécurité. 

- celle de la formation qui facilite chez 1 t exécutant la prise de consciencE'· 

des risques qu 1il court, d'où possibilité d'un jugement plus juste sur 

l'ensemble ies conséquenees de sa conduite de travail; 

- celle de la promotion de méthodes de travail at d'organisation des 

ch~tiers qui suppriment ou tout au moins raréfient les situations 

conflictuelles. 

Suggestion pratique sur le plan de la situation 6tudiée. 

L'analyse a montré que pour toutes les équipes il existe un conflit 

"économie-sécurité" lié à l'absence d'étançons de réserve qui permettraient 

de choisir une conduite de travail à la fois "économique" et "sdre". Elle 

a montré que ce conflit est maximum au début du foudroyage et à ce moment 

presque toujours résolu dans le sens de la conduite "éconocique" et moins 

"sdre". 

Dans ces conditions, un moyon apparemment simple de .désarmorcer 

le conflit et d'obtenir un pourcentage important de comportements "sdrs" 

pourrait consister en la constitution d'un ?etit stock d'étançons de 

réserve dans chaque attaque (4 étançons pareissant constituer un nombre 

suffisant). Des directives pourraient alors atre données aux exécutants 

pour préciser gue la pose des étançons de réserve en renforcement de 

l'allée centrale àoit précéder la récupération des premier~ étançons. 

REMARQUE TERMINALE : Nous n'avons pu éteblir objectivement si la méthode 

baptisée "sûre" dans ce chapitre avait. un intér$t important your la sécu­

rité des travailleurs. Cependant, deux faits semblent établir 1 1 intér8t .. 

effectif de cette méthode 1 

1° l'accord des jugements de groupe des exécutants et du groupe des experts; 

2° l'emploi presque exclusif de la méthode s~rc en présence d'un facteur 

reconnu pour aggraver le risque : le vide à l'arrière-taille. 
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CHAPITRE II 

ETUDE D'OPERATIONS Etm~~~AIRES, D'INDICES ET DE SITUATIONS 
-~--- ---- .. ---·---- ·-~·- .. ---- --- ---~·-·-. _ ... ____ .__ •4' ____ ... -----~-- _ ... 

CARACTERISTIQ,UES 

Nous présentons dans ce chapitre les rusultats portant sur un 

certain nombre d'opérations dont le earactère commun est d'être relati­

vement simples et élémentaires : Il s 1agit en majorité d'opérations se 

répétant pour chaque couple étançon-rallonge foudroyé et souvent tribu­

taires de conditions spécifiques très locales. L'observation de ces 

micro-conditions, spécialement celles tenant à l'état local de la cou­

ronne, n'a pu être faite de façon systématique et nous avons d~ nous 

contenter d'utiliser les caractéristiques d'ensemble des différentes 

attaques pour expliquer certains faits. 

Suivant la situation étudiée, nos constatations et conclusions 

pourront porter soit sur les comportements (quand il y a choix possible 
' 

entre comportements différents), soit sur les données matérielles 

(quand 1 1exécutant n 1a aucun choix possible pour lui). 

Pour faciliter la compréhension de ce r6sumé, nous avons regroupé 

nos résultats en deux grandes rubriques : 

1• Situations dangereuses où le comporte~ent est impliqué 

2• Situations dangereuses sans implication du comportement de l'exécutant 

La première rubrique sera elle-même subdivisée en troie parties : 

1• Situations où la règle générale est le comportement "s~r" (le pourcen­

tage de comportements "s~rs" restant toujours supérieur à. 807~ pour 

toutes les équipes); 

2• Situations où se manifestent dos différences de comportements inter­

équipes qui paraissent liés à des facteurs propres aux équipes; 

} 0 Situations où se manifeste~t des différences de comportement soit intra 

soit inter-équipes, différences 

travail. 
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1. Situations où la règle générale est le comportement 11 s1lr" 

Enlèvement des coins de blocage des rallong0s 

Pour foudroyer une rallonge, il faut lR désolidariser de la ral­

longe correspondante de l'allée centrale et en particulier expulser à coups 

de masso le coin de blocage qui réunit les deux rallonges. 

Experts et exécutants sont d'accord pour juger dangereux l'enlève­

ment de plusieurs coins c.onsécutifs avo.nt le foudroyage des étançons corres­

pondants. L'analyse des conduitos de travail montre qu'il n'y a aucune dif~ 

férence significative entre les différentes équipes ou au sein d'une m~me 

équipe au cours des deux ?ériodes d'observation. On n'enlève deux coins 

(en sus de celui de la rallonge à foudroyer) 1ue dans moins de 3 % des cas 

pour l'ensemble des équipes et on n'en enlève jamais davantage. Le compor­

tement "sftr" est donc la règle presque absolue pour toutes les équipes. 

Déblocage du pivot de l'articulation de~ rallonges 

- Pour achever la désolidarisation de la rallonge d'arrière-taille 

en vue de sa récupération, il faut débloquer un pivot qui constitue une 

sorte de charnière entre cette rallonge ct la rallonge correspondante de 

l'allée centrale. 

- Cette opération peut se faire soit avant, soit après le foudroyage 

de l'étançon correspondant. Si le déblocage du pivot se fait avant le fou­

droyage de l'étançon, la rallonge est entièrement libre après coulissement 

de celui-ci, d'où conséquences sur deux plans : 

Sécurité : risque de projection de la rallonGe 

Difficulté du travail : la rallonge peut être plus facilement ense­

velie sous les blocs clu.foudroyace et rendue ainsi plus difficile 
à récupérer. 

- L'ensemble du g;t"oupe experts-exécutants estime. que le cor.:1portement 

"silr" consiste à libérer le pivot après foudroyage de l'étançon. 

- L'analyse des conduites de travail donne les résultats résumés 

dans le tableau suivant : 
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Equipe 1 .. 2 3 4 

~ comportements "s-ars" 1ère période 86,0 87,8 85,6 91,0 
Follow-up 92,5 94,4 100 81,4 

Tableau 13 

On voit là encore que le comportement "s-ar" est bien la ràgle générale. 

Essai d'explicitation. 

Pour les deux opérations que nous venons da citer, la méthode "s-are" 

n 1est pas plus codteuse et peut même ~tre plus effieace que la méthod~ 

"imprudente". Dans une situation sans conflit, il est rationnel que le 

choix se porte sur la méthode "sdre" et c 1est bien ce qui est constaté. 

REMARQUE à l'usage du lecteur non familier des choses de la mine. 

Le lecteur peut s 1étonner que pour l'opération "déblocage du pivot" la 

méthode "sdre" qui est aussi plus efficace ne soit pas choisie à 100,; 

Nous devons préciser que ce qui est vrai e~ génlral peut ~tra faux pour 

certaine.s rall«,nges à cause de 6e que nous avons appelé les micro-condi­

tions qui ont échappé à notre analyse a ainsi des bois de garnissage 

peuvent, lors du réajustement de la couronne qui suit le foudroyage d'un 

étançon, venir s'appuyer sur le pivot et rendre son déblocage ultérieur 

très difficile. Si un pareil cas est prévisible, il est plus offioace 

de débloquer le pivot avant de foudroyer {méthode non "silre"). 

- L'esprit de la remarque que nous venons. de faire {action de 
micro-facteurs non contr8lés) est d'ailleurs valable pour toute notre 

étude. 

8082/65 t 



% 

- 117 -

2. ~tiens où se manifestent des différences de comportement ~ntr~ lvs 

équipes, c!ifférunces a'Qparaissa.n t comoe lié~s à de~factcurs propres 

aux égu~~-~ 

Cruus~ment de patelles pour le pied des étançons 

Pour assurer une meilleure stabilité aux ét11nçons que l'on pose, 

il peut être utile de pl~cer le pied de l'étançon dans une cavité creuaée 

en sole : la potelle. Experte et exécutants sont d'accord pour estimer que 

ne pas faire de patelles est un comportement non "sûr" - le niveau de risque 

estimé reste cependant ass~z faible surtout chez les exécutants. 

Los pourcentages de co~portcments "sûrs",c'est-à-dire r.'lvoir fait 

une potelle avant de placer un étançon) sont donnés dans le tableau sui­

vant. 

! 

Equipe 1 2 3 4 

comportements 11snrs" · 1ère période 33,7 0 6,1 2,9 

Follow-up 50,0 2,8 1,9 4,2 

Tableau 14 

On constate que pour trois équipes lu cornportemE.Jnt "sûr" est exceptionnel. 

Une équipe .sc différencie des trois autres pcr une tend~nce plus marquée 

au comportcmeut "sûr" (diff&renco significative à .01 pour chacune des 

deux périodes d'observation). Il faut noter que l'épreuve de classement 

des situations a renforcé la tendance au comportement "sûr" chez la saule 

équipe où ce comportement atteignait auparavant un pourcentage non négli-

geabl<:l. 

L'ensemble des données résu~&es sur le tableau montre que l'intérSt 

"sécurité" de la potelle est jueé faible, dans la conduite effective, par 

rapport à l'"économienréalisée en ne creusant pas do potelle. Le niveau de 

risque relativement faible attribué par les exécutants au comporteQent non 

"sûr" doit être rapproché de ce lait. D'une analyse plus poussée que nou.~ 

ne pouvons donner ~n résumé, il semb~e ressortir qu'on peut attribwer la 

conduite particulière de l'équipe 1 au maintien chez un des membres de 

cette équipe d'habitudes acquises dans d'autres circonstances. 
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Précautions prises pour éviter le glissement de la t8te de 1 1 étençoJl 

~renforcemant sur la rP~longe gu'il so~ie~. 

Dans certaines circonstances, on peut ~tre amené à placer la tête 

de l'étançon en dehors des endroits pré~s à cet effet sous la rallonge. 

En pareil cas, il y a un risque de glissement (contaot fer sur fer) qu'on 

peut réduire en interposant une planchette de bois entre les deux suri'eees 

en contact. 

Experts et exécutants son~ d'accord pour affirmer un niveau de 

risque élevé au comportement non "silr" : "ne pas interposer de plaquette 

de bois" dans le oas décrit ci .. dessus·. 

Les pourcentages de comportements "sdrs 11 observés sont donnés ci­

dessous pour la première période d 1 observation seulement; nous ne dormo.w 

~as ceux du follow-up oar le nombre de choix possibles entre comport~m~nts 

"sûrs" et non "sûrs" a été trop faible durant cette période d 1 observati::m 

pour que les poureentages aignt un sens ct une utilité. 

-
Equipe 1 2 

1 3 1 4 i 
1 

% comportements 
! 

"sûrs" 1ère 50 72,7 12,5 
1 

85,7 période· 
1 

Tableau 15 

Les chiffres absolus sont faibles {car il est rare ~ue des étançons soient 

placés sous les rallonges en dehors dos dispositifs prévus à cet effet) 

mais permettant cepende~t d'affirmer des différences significatives entre 

les conduitës des équipes 3 et 4 (signif. à .03) et des équipes 3 at 2 

(signif. à .05). 
Nous n'avons pu rapprocher ces différences de données objectives caracté­

riss~t les attaques et nous les avons attribuées à des.différences de 

v&riables caractéristiques des équipes ou dos personnes qui les composent, 

eans pouvoir préciser lesquelles. 
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Décvincement des ét~1çons au moment de leur Rose on renfo~cema~. 

Les étançons sont constitués de trois pièoas dont l'une (le poinçon) 

coulisse dens l'autre (le ftt) tandis que la troisième (la serrure) assure 

le blocage relatif des deux premiers. On peut donc faire varier la lon­

gueur da l'étançon en faisant coulisser le poinçon dans le f~t - serruro 

débloquée évideument. La pose d'un étnnçon est donc précédée de se mise à 

longueur mais pour certains types d'étançons la fréquence de coincements 

est élevée ct complique l'opération. 

Pour décoincer un étançon doux comportements principaux ont été 

observés 

a) Taper à la masse sur 

pex un des équipiers 

opposé à eelui où on 

b) Utiliser l'extenseur 

l'étançon. 

la tête du poinçon - 1 1 ét~nçon étant maintenu d~bout 

dont les mains tiennent la tête du poinçon du cûté 

le frappe. 

hydraulique qui sert à la mise en s~rrage .de 

Les risques de a) sont évidents mais c 1est un comportement plus 

expéditif •••• 

Experts et exécutants sont d'accord pour trouver que le comport~ment 

e) est d 1un niveau de risque élevé et que b) est le comportement "sûr"~ 

Trois types d'étançons étaient utilisés en taille, un seul présen­

tait une fréquence de coincements permettant un recueil d'observations 

suffisant (fréquence de coincements pour ce typo a première période d'ob­

servations 28,1 %- Follow-up 34,7; contre moins de 2,5 %pour les deux 

autres types). Deux équipes seulement travaillaient avec ce genre d 1 é~an­

çons, nous ne donnerons donc que les résultats des observations sur ces 

deux équipes. 

:Squipe 1 2 

% comportements "s~rs" 1ère période 8,3 46,9 

Follow-up 6,; 66,7 

Tableau 16 
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L'équipe 1 pour qui le comportement non "sdr" est la règle habituella se 

d~fférencie à .01 de l'équipe 2 pour chac~e des deux périodes d'obso1~a­

tion. La passation do l'épreuve de classement n'a amené aucune modifiaatio~ 

significative de conduite pour les deux équip9s. 

Nous n'avons pu, dans ce ~as encore, lier la différence de conduite 

à des différences objectives entra les attaquas ·où travaillaient les deUA 

équipes et nous avons été amenés à voir dans cette différence l'action de 

variables individuelles ou d'équipe. 

~ssai d 1explicction. 

- On doit noter que pour les trois situations que nous venons 

d'étudier la conduite non "stlra" se traduit soit par la suppression d'une 

opération {creusement d 1une potelle - interposition d'un plaquette d~ ~ois 

entra deux surfaces), soit pc.r l'utilisation d 1un prooédé brutal mais 

rapide (frapper à la masse) à la place d'un procédé plus lent {se aervir 

de l'extenseur hydraulique). 

Cette r~marque faite, on voit ~ue les trois situations sont du 

type conflictuel déjà présenté au chapitre précédent : une oonduit~ ost 

plu3 "sûre" mais moins "économiqua", 1 1autre est plus "économique mais 

moins s·a.re". Dans ces conditions, il apparatt normal que 1 1 estimation des 

-consé.l"ll!ences de la conduite, le poids relatif des motivations "sécurité" 

et "économie", puissent suivent les individus et les équipes entratner 

des choix de type opposé. 

L'existence de différences inter-équipes nous a permis, chaque 

fois que ces différences étr~ent significatives, d•établi~ un classement 

hiérarchique de la "sécurité" du comportement des diverses équipes pour 

chaque opération - ceci a été fait également pour l'opération décrite au 

chapitre I. Il est remarquable de constater que le classement des équipes 

vari~ avec la situation étudiée, une équipe pouvant avoir le plus mauvais 

classement pour une situation,le meilleur pour une autre. Il est donc 

difficile de supposer l'existence de facteurs généraux tels que "esprit 

de sécurité"· ou "tendance à l'imprudence" qui prédétermineraient do façon 

étroite le comportement d1une équipe donnée dans toutes les situations 
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qu 1elle est amenée à rencontrer. Cette dernièro remexque ne vaut évideœmer.t 

que dans le cadre des équipes étudiées dont les chefs, les foudroyeurs, 

étaient des ouvriers anciens et qualifiés. 

3) Situations où.se manifestent des différences de conduite gui paraissent 

liées aux différences de conditions de travail 

Les conditions de couronne lors. des deux périodes d 'ob~rvo.tion. 

D'une façon très résumée, on peut dire que : 

- les attaques 1 et 2 (équipes 1 et 2) présentèrent durant les deux périodes 

d' observe,tion de "bonnes conditions" de couronna - pas ou peu de faux 

toit éboulcux. 

- les attaques 3 et 4 (équipes 3 et 4) avaient, ~ors de la première pé.1·iode 

d'observation une couronne très ébouleuse (faux toit ép~is et friable), 

lors du~o~~~~Pt une couronne améliorée semblable à celle des att~ques 

1 et 2. 

Nous allons examiner dans ce qui suit des conduites observées en 

réponse à deux incidents qui peuvent se produire lors de la récupération 

des rallonges. Dans les àeux cas, le comporte!11ent non 11 sûr 11 se ce.ractérise 

par lo fait qu 1 on est amené à exposer tout ou partie du corps en 'Jordura 

de la zone dont le soutènem..ent vient d 1 être retiré, donc à risque.r d 1 être 

atteint par un bloc tombant du·toit. 

1er incident : la rallonge à récupérer repose sur la tête de 

l'étançon resté.vertical après son foudroyage. c~t incident ~~ène l'obli­

gation pour le foudroyeur de faire échapper la rallonge da son point 

dl appui. 

Daux comportements sont possibles : 

- libérer la rallonge à la main; 

- libérer la rallonge avec un outil long permettant de travailler à 

distance sous 1 1abri du soutènement. 
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Le premier comportement est le plus rapide et le plus aj.sé ~ - ::?~ls 

d 1outil à utiliser, la préhensi~n directe !avorise le mcuvement à fai=e 

affgœtue"""' à la rnllonge - mais aussi la rroirJ.s "sar" car> comme il a é.f:é 

dit, il est f~.oialement dant;eraux d 1 exposer tout ou partie du corps dans 

une zone où le soutènement vient d'être retiré. 

On QOnstate par l'observation dos comporteoents au cours de la 

première ~ériode que : 

- d~~s les attaques 3 et 4, où la couronne est telle que des chutes de 

blocs continuent à se produire, à intervallGs variés, pendant -plusieu=s 

minutes après le foudroyaze d'un étançon, lE.J COi.!lportement "s~r" es~ 

choisi dans 77,7% des cas; 

- dans los attaques 1 ct 2, où ln cou:::-onne est plus sc..ine ct les chut2s 

1?-pisodiques de blocs plus ra ras, le comportenent "sûr" n 1 est chois:! q1.1e 

dans 47,1% des cas. 
. -

tt.r.ç_uc:i?:: 3 et 4 1 et ,, 
' 

Première période d'observation Couronne é"oouleuse bonne 

-
·l~ de 1 com:::;>ortements "sûrs" 77,7 41,7 

-

Tableau 17 

La différence apparaissant dans le tableau est significative à • 10 

~ 
_j_ 

2èffie incident : la rallonge à récupérer bascula libramont ~utour 

de son articulation mais celle-ci, coinc.ée par la çouronn~, nn c 1 ouvre 

pas. La rallonge reste donc prisonnière. Il faut faire ouvrir de force 

l'articulation. 

Deux comportements sont observés : 

- lè prenier consiste à taper à la masse sur la rallonge ou la fair~ 

Da:C::ille.r à la main 

- le deuxième consiste à utiliser le treuil de foudroyage pour ti~e? 

sur la rallonge. 
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Le premier comportement est plus expéditif et quelquefois plus 

adapté aux conditions loeales de la couronna mais moins "s'dr" pour la rai­

son déjà :i.ndiquée. L'ensemble du gr:Jupe experts-exécutants estime que le 

comporta.aent "a-ar" est l'utilisation dil. treuil. 

L'observation des comportements est résumée dans les deux tebleaux 

ci-dessous : 

l j Attaques 3 et 4 1 et ;--J 
1 

Première période d 1 obsorvatio~---
Couronne ébouleuse bonne 

-
1 

y; de comportements "s-ars" 77,7 ! 35,5 
1 --

Tableau 18 

La différence apparaissant dans le tableeu est significative à .05. 

1 Période d 1obsorvo.tion Première 
.. J Follow-up 

·-

L~.ttaques 3 et 4 Couronne ébouleuse bonno 
-

1 
% de cowpcrtements "·s-ars" 77,7 43,7' 

Tableau 19 

La différence apparaissant dans le tableau est significative à .10. 
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L'interprétation des données reGueillies à l'occasion des dC'lX 

inciden~s étudiés est compliquée par le fcit que ce sont toujours les 

m~mes équipes qui ont travaillé dnns les m~mes attaques. Il est donc 

difficile de démê 1er de.ns les différences de cond,li te ce qui est attri­

buable aux équi~es et ce qui est attribuable à !a nature des attaques. 

Deux types d'interprétation sont possiblc•o pour 1 1 ensemble des 

tableaux : 

- le :pranier consiste à penser que les équiper- 3 et 4 ont une tendan<:le 

générale à lt.. prudence plus grande que les éq,uipcs 1 et 2. !Tous ne retien­

dron~ p~s cette interprétation ~ar elle n 1 ex~lique pas que les équi~es 

3 et 4 perdent cette tendance lors \!1.t fô.l~Ôif.···;.I-? CO:ni!'.C Jl.o montre lo d::-:r·­

nier tableau (on peut difficilement mettre ce fnit à la charge de l:épreu­

ve de classement de si tua.tions). 

- La deu:r-ième interprétation, qui nous para.tt plus vraisemblable, con­

sista à e,ttribuer les différences da conduite aux diff .§renees de c0uronn.e. 

Le risque entratné par le comportenant no::1 "sllr" peut ~trc considéré 

comma fonction de le, probabilité de chut~ de blocs dans la ~one où la 

travf!.~lleur expose tout ou pFtrtie de soY.: corps. 

L' intél'ôt ·"sécurité a du comportement "e1lr" est lui aussi fonction da 

cette probabilité ct varia donc suiv~1~ las conditions de couronna ren­

contrées, alGrs quo l'intér~t "éoonomi3" du comport.:;ment non 11 !3Ûr" reste 

à peu près constant. 

Ca schéma montre bien qu 1une ~ôma équipa, suivant las conditions 

de l'attaque dans laquelle alla travJ.illo, et parce 'lu'ellcJ évalue l'an­

semble des conséquences de sa conduite sous les ·deux aspects "économie" 

et "sécurité", peut être amenée à c:1oisir très rationnollement tant8t 

un comportement et tant8t un autre. 

Dans le cas des incidents que nous venons d'étudier, les conduites nous 

parf!.issent comme dos répons6s au moins partiellei).ent bien a.de,ptées aux 

situations, le comportement "sûr" étant choisi de fc.çon significativemant 

plus fréquenta dans lee attaques où le risque apparent est plus élevé. 
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- Dans une perspective plus large, on pourrait déduire de ce qui précèèe 

que l'estimation du risque par les ouvriers - estimation appréhendée à 

partir de 1 1 adoption plus ou moins fréquente do com:;;>ortements "s<irs" e-.; 

non à partir de déclarations verbales - est feite suivent un schéwa prcba­

biliste bâti à partir de l'expérience vécus. Nous pensons que ce fait n'est 

pas sans importance pour tous ceux qui dans 1 1 entruprise ont une mission 

de formation du personnel à la sécurité. 

4) Situations dangereuses sans choix EOSsible ~our l'exécutant. 

Nous allons étudier sous ce titre dea situations reconnues (lange­

reuses par les experts et les exé~utants, situations qui ont on commun le 

fe.i t que le comportement de 1 1 exécutent ne peut diminuGr de façon no~;::>. :ac 

le niveau du risque qu'il court. 

a) Une situation dangereuse l'étançon déclaveté ~ulisse '?~; 

il faut arracher au treuil 1 1 étnnçon et sa ~allonge. 

Dans ~ertains cas, il arrive quo le déclavct~ge de la serrtœe 

d'un étc..nçon n'entraîne pas le coulissement do oolui-ci, l'étançon r·3Ste 

alors en charge et doit être arraché de force en tirant au treuil sur 

l'ensemble rallonge-ét~çon. On conçoit aisément ~ue l'o~ération n'est ~as 

sans danger par sa nature même : risques de rupture ct coups de fouet du 

câble ••• risque de renversement du soutènement en partie solidaire de la 

rallonge sur laquelle la traction s'exerce. Experts et exécutants sont 

d'accord pour affirmer le caractère dengereux de l'opération. 

La grande cause à laquelle on peut attribuer le non coulissement 

des étançons do l'unité opérationnelle de la taille étudiée est le "bour­

rage" de la partie intérieure du f-at par un "menu" (charbon ou stérile du 

foudroyage) qui rend impossible l'enfoncement du poinçon ~ans le fat. Los 

observations faites au cours de la deuxième étape avaient montré que le 

"bourrage" du f~t semblait appe,raître pl-:1s fréq,1ommcmt sur un des trois 

types d'étançons utilisés en taille (typa moins étanche que los ~utres) 

et se produire plus fréquemment dans les atta~ucs à faux toit où le fou­

droyage se fait en "menu" très envahissant. La faible hauteur d'une 

attaque pouvait également jouer un r8le en réduisant la marge de coulisse-
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ment de l'étançon (mis en pla~e avoc le poinçon peu sorti) et en majorant 

donc les conséquences d'un bourrage possible. 

Influence du type d 1 ~tançon sur la frégucnce de la situation ian­

gereuse. 

Le tableau résumé dos observations faites au cours de la première 

période est le suivant. 

Ty.pe de l'étançon "Get 0 B 

' 
:Fré~uence de la situation dangereuse 
en ;v 1,6 14,6 

Tableau 20 

Le type B se différencie des deux autres à .01 par la plus grru1.1e 

fréquence de non-coulissement nécessitant un arrachage au treuil. Pour 

le type B, cette opération dangereuse intervient pour 14,6 ;~ des étançons 

à récupérer alors qu'elle n'intervient que pour moins do 2 % des étançons 

des deux autres types. 

Un biais quo nous ne pourrons supp~imer a été introduit pe.r le fa.i t 

que les étançons do type A n'étaient utilisés que dans les deux attaques 

·à bonnes conditioos (couronne sans faux-toit, hauteur de l 1ordrc de 2m30) 

alors que les étençons B et 0 n'étaient utilisés que dans les deux attaques 

à mauvaises conditions (faux-toit, hauteur de l'ordre de 2m). 

Pour éliminer ce biais, il ne feut comparer que les étançons do 

type B ct C utilisés dans les mêmes conditions (attaques ; et 4 exclusi­

vement). On a alors 

Type de l'étançon B 0 1 

Fréquence de la situation dangereuse en % 14,9 0,8 

' 

Tableau 21 

La différence de fréquence est signifioatiTe à .ol 
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Influence des conditions d'utilisation • 

.. ...u. cours- cltt foll.o,; .... W.? les condi tiens des attaques où. 8te.iont utilisés 

les étançons de typo B se sont améliorées (disparition du faux-toit, plus 

grande hauteur). Le tableau suivant indique les conséquences. 

Type de 1 1 étançon B 
·-!-"'----·-·-

Conditions do· l'attaque 11'Mnuveises" 1 "Bonnas 11 

~----Fréquence â.e le. situation dangereuse 

1 en % 14, 0 -----
Tableau 22 

La différence de fréquence est significP.tive à .05. 

On voit donc que lA. fr.dquence des si•tuctions dangereuses c.p:.,E .. r~. i.s­

sant pour les étr~çons de type B dépend en grande partie dès con~itions 

d'em11loi. Utilisés sous une couronne ébouleuse, donnant un foudroyage menu 

.:at envahissant, ils sont sensi"oles au phénomène de "bourrage" du fût, qui 

empêche le poinçon de coulisser; los conséquences de po bourrage sont 

aggravées par la f~iblo hauteur de l'attaQue qui réduit ~u 'départ la marge 

utile de coulissement. Utilisés d~s des conditions plus favorables, los 

étançons de type B ne se différencient plus des autres et leur utilisation 

n 1 entratne plus une fréquence dlevée de situations de~gereuses. 

Concl us·ion 

A l'origine de la situation dangereuse étudiée, nous avons montré 

l'intervention do deux fectcurs essentiels : 

- le type d'étançon utilisé, 

- les condi tiens "géologiqu&s" de 1 1 atte,que. 

Nous avons pu montrer que c 1est l'interaction de ces deux facteurs 

qui ost responsable de la fréquence élevée de la situation dangereuse. A 

ces deux facteurs, nous en rajouterons un troisième d 1ordre organisationnel 

et par là nous rnntrons dans le domaine 'des suggestions pratiques. En effet, 

un étançon dont le fût est bourré peut ~tro remis on bon état do fonction--
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nemont par le nettoyage de f~t suivant dos modalités très diverses ••• 

au Fond •••• au Jour ••• de fe.çon systématique •••• à la demande entJ1 aînant 

des "co~ts" de divers ordres : rotation de matériel entrA taille et point 

de nettoyage, journées sup?lémentaires, risquos engendrés par des manuten­

tions suppl6mcntaires de matériel lourd. L'amélioration de la situation 

dépend en partie des choix de 1 1 org~nisation, choix qui comme nous venons 

de l'évoquer brièvement peuvent atre "conflictuels". 

En prenant un certain recul, nous disons que nous avons trcuvé à 

l'origine d'une situation dangereuse une convergence de facteurs indépendants 

dont il suffirait d'éliminer un seul pour amoindrir le danger. Cette cons­

tatation a été souvent faite au niveau de 1 1accident, mais à co niveau elle 

perd en général une partie de son intér~t du fait du caractère instante~é 

et aléatoire de l'intervention de certains facteurs mis en cause. EllG ?eut 

parattr~ plus lourde de sens au niveau des situations dnngerouses at ù~ 

facteurs qui présentent un caractère de permanence, donc ç_ui offrent 1-r.:·ise 

plus facilement à une action systématique. 

b) ~lisation d'étançons dont 1 1 6tet est défectueux. UtilisRtion 

d'étançons dont la t8te du 2oinçon~~-~aauvais ~tat. 

La tSte du poinçon d'un étançon est.unc surface carrée dont les 

quatre angl3s sont pourvus d'ergots faisant saillie vers le haut. Ces ergots 

permettent un ancrage de la tate de 1' étançon da.>"'ls les _dispositifs d'arrêt 

prévus sur le. rallonge. Il arrive que, sous 1 1 effet des efforts qu 1 ils 

supportent, un ou plusieurs ergots cassent. Si la disparition d'un seul 

ergot ne paratt pas de nature à mettre en cause la stabilité de l'étançon 

sous la rallonge en cas de mouvement du boisage, le risque cro1t avec la 

disparition de deux ergots. 

A l'item "On utilise un étançon dont la tSte du poinçon n'a plus quo 

deux ergots", experts et exécutants marquèrent leur ~ccord pour attribuer à 

cette situation un niveau de risqua élevé. 

Les données recueillies au Fond au cours des deux périodes ont montré 

que les trois types d'étançons présentaient lu défectuosité étudiée avec 

des fréquences voisines. Pour 1 1ensemble de la taille, 4 % des ét&lÇ~ns 

utilisés n'ont plus que deux ergots. 

8082/65 f 



- 129 -

Utilisation_~'étsnçons dont la serrure n 1 a plus qu'une cl~~~ 

_de bloaf'-~· 

Ne ?CUvant juger de façon simple de l'état fonctionnel des serrurea 

des étançons (au point de vue de 1 1usure par exemple), nous avons pris un 

indice objectif de l'intégrité apparente des serrures : le nombre de 

clavettes de blocage. Les trois types d'étançons utilisés en taille sont 

à deux clavettes. Ces clavettes sont, après mise en serrage de l'étançon, 

enfoncées à coups de masse et toutes deux jouent un r6le dans le blocage 

relatif du poinçon par rapport au f~t. Si une seule est enfoncéct l'étançon 

tient mais ses caractéristiques de coulissement sont modifi~es, sa 

"portance11 est réduite. On voit donc les conséquences qu'a, pour le sou­

tènement de la taille, l'utilisation dans une certaine zone d'une propor­

tion notable d'étançons dont les Qaractéristiques fonc·tionnelles ont 5~é 

amoindries par la perte de l'une des clavettes de la serrure. 

A l' i tom "Dans une attaque, la serrure do 10 ~~ dos. étançons ut:i.:O..i­

sés a perdu l'una de ses deux clavettes" les daux groupes experts et exé­

cutants répondent en attribuant à la situation dos niveaux de risque 

voisins et élevés. 

Les données recueillies au Fond montrent qu 1un des trois types 

d'étançons se différo~cie significativemont des deux autres par une fré­

quence plus élevée de serrures détériorées. Pour les étançons de co type, 

6,7% n'ont plus qu'une clavette do blocage à leur serrure. Doux-attaques 

6-t~a.nt équi:'pé~ :pr~~-~~·u:e exclusivement d'étançons do ce type, pour ces deux 
attaques la proportion d'étançons à serrure défectueuse est donc voisine 

de 7 % (inférieure donc à celle jugée dnngereuse par le groupe de travail 

mais bien du m~me ordre ~ grandeur). On trouvera dans le texte complet 

de l'étude uno critique do la conception des clavettes actuelles et dos 

suggestions pour une amélioration pouv&lt éliminer en partie 1~ Derte des 

clavettes. 
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Utilisation de tynos d 1 étan9ons jugés peu "sûrs". 

Nous avons fait porter par le groupe de travail un jugenent extr8-

mement global sur le niveau de risque entraînœ ~er l'utilisation de chacun 

des trois ty~es d 1 9tançons existant en taille. L'accord des experts et 

des exécutants est im~ortant sur le classement que l'on peut établir sur 

la sécurité d'emploi dos trois types. Il est, bion sûr, nor~al quo lorsque 

plusieurs types de matériel sont employés en parallèle, l'un d'eux se 

situe en bas de l'échelle des préférences ••• et soit pourtant utilisé. 

Cependant pour le cas présent, la valeur élevée du niveau de risque attri­

buée, aussi bien par les experts quo par les exécutants, à l'utilisation 

d'un certain type d'étançons montre que l'aspect sjcurité du problème ne 

peut être éludé: l'emploi de ces étl)..nçons d 1un type ancien, qui n 1 éi;._ient 

prctiquemcnt plus utilis5s dens les autres chantiers do la mine, im:r..;.:•.­

quai t un certain risque. Cet emploi a été admis, nous a-t-on expliqt1u, 

parce qu'au moment du dénmrre.ge de la taille on a tem~)orairencnt mE.H1.;.1 ... é 

d'un matériel plus adéquat. Des données recueillies au Fond au cours des 

deux périodes d'observation, il ressort qu 1un tiers des étançons d'une des 

atta~ues, et 80 % de ceux d 1une eutre, étaient dos étançons du type on 

question. 

Conclu.sion~D. 

Dans la genèse dos trois situations "de.ngereuses" que nous venons 

de décrire, çn trouve l'intervention d'un facteur classi~ue : le maintien 

en usage d'un matériel ayant perdu una partie da ses qualités fonction­

milles (soit pa.r "accident" dans le Ot-ts des deux premières situations, 

soit par usure dans le cas de la dernière). Pourquoi, en pareil c~s, 

un tel matériel reste-t-il utilisé ? 

1• Le risque entraîné par l'utilisation de ce matériel n'est pas connu. 

Pour l'unité opérationnelle étudiée, oc n'est pas le cas puisque nous avons 

vu qu'experts et exécutants sont d'accord pour affirmer l'existence et la 

gravité du risque. 

2° Le risque est connu, sa fréquence ne l'est pas. Le manque d'information 

sur la fréquence du risque peut masquer l'urgence d'une intervention systé­

matique tendant fl.u remplacement du mo.tériol défectueux. Organiser la 

détection du matériel défectueux et la transnission de 1 1 information à ce 

sujet cànstitue alors une première a~tion ±niio,ana~)lo. 
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3° Le risque est connu ainsi que sa fréquence. On souhaiterait abaissor le 

niveau de cett~ fréquence mais des difficultés matérielles s'y op?osent 

momentanément : limitation du ~arc à matériel, longueur des circuits de 

réparation •• Le problème "sécurité" reste posé et sa solution à terne 

peut entr~iner des modifications au niveau des approvisionnements ou à 

celui de llorganisation des eirouits de réparation et de transport. 

4° C'est, nous semble-t-il, le cas le plus général : le risque est connu, 

la fréquence avec laquelle il se présente est aussi connu mais est consi­

dérée, dans la pratique courante, comma admissible - tUla intervention 

n'aurait lieu qu 1en ces d 1 élév~tion de cette fréquence e.u-dessus d 1un 

certain seuil. Un tel mode de pensée est directement issu de la nature 

probabiliste du lien qui unit accident et situations dangerem;es : O"'"l 

admet une oartaine proportion de situations dangereuses pareo qu.o la ·f'ro­

babilité de dommages corporels reste ccpende~nt extr~memcmt fr.ible et ~~.e 

suffit donc pas à justifier les "co\lts" :1{) divers ordres nécessaire.:~ fiOt1r 

transformAr 1~ situat on. Nous avons déjà ~is en évidence un s~héma de 

pensée· identique chqz les exécutants. l~oue fornulons ici 1 'hypo·thèao 

qu•un tel schéma petit se ret:::-o;1ver égal amant dans les décisions prisGS 
e.u nivee.ü ~ f -:-r.gz..n±·s.:. tfvt. • 

Les conséquences de ce fait nous semblent importante~ aur le plan 

pratique car elles laissent présager qu'une action de prévention ne sera 

pleinement efficace sur le plan de la trcnsformation des conduites des 

exécutants, que dans la mesure où elle sera gagée, aux yeux de ces der­

niers, par les efforts entrepris pour transformer également les situations 

de travail. 
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CONCLUSIONS 

Le lecteur, intéressé à +a s·écuri té du travail et qui aura. bion 

voulu pcrcourir ~e rapport de recherche, s'interrogera. peut-6tre, ev~~t de 

ranger le document parmi d 1autres, sur la place qui lui convient dans l'an­

semble des études sur les accidents et sur le dogr6 d'intér@t qu'il pré­

sente pour 1 1 action de prévention. 

D~~s ces lignes finales, nous nous interrogeons aussi sur ces sujets 

et proposons quelques réflexions, réflexions S&ls doute partielles quand 

cela ne serait que parce que nous oublierons ce quo nos coll~gues des 

autres pays ont obtenu pa.ra.llèleoent en l',a.rta.nt du m$mo thème avec une 

méthode semblable; disons toutefois ~ue leurs résultats ne sont jamaif.' 

divergents, comDte-tenu dos différences existant entre les situation3 ~e 

travail et entre les populations ouvrières, quo souvent nous avons r.:·lové 

des confirmations aussi bien en ce qui concerne les st~tistiques que los 

opinions et comportements. 

La similitude des méthodes n'est cependant observable qu'à un nivoa.1 

assez général; chacun s'ost avancé en choisissant les branchements compa­

tibles avec les possibilités des chercheurs ct les réalités de la situation; 

l'équipa française s'est orientée vers l 1a.na.lyse fine et continuo du tra­

vail pour une opération dont la. répétitivité permettait dos rolev~s de fré­

quences; deus le m~me temps elle a. tenté d'examiner la congruence entre los 

opinions des travailleurs et leurs comportements observés; c'est ce modo 

d'approche que ·nous avons à discuter en matière da conclusion, étant entendu 

qu'il gagnera plus ta.rd à atre replacé dans l 1ensomblo de la. recherche 

communautaire. 

La. genèse da l'accident. 

Ce titre faisait partie de celui do la recherche commtUleuta.ire; 

aussi convient-il au départ de notre exposé do montrer comnent il couvre 

le contenu da notre étude. 

8082/65 f 



- 134 -

L'accident, pour autant qu'il soit déclaré ou donne lieu à inter­

vention d 1 ordre r.1édical, laisse trac3 sur les registres d cs entreprises; 

on conçoit que ~es traces, en vertu de leur disponibilité et de leur objec­

tivité a?parente, constituent un moyen traditionnellement privilégié d'étud~ 

du phénomèna ; on établit dos statistiques et on les interprète; cotte 

t~che incombe à tout service de sécurité ct elle a été aussi menée à bien 

dans le eadre de la recherche communautaire; nous ne reviendrons pas sur 

cette première partie qui a contribué à dessiner le contexte dans lequel 

l'équipe a travaillé; l'évolution du be.ssin a été mise en graphique, tout 

au moins en ce qui concerne les variables pertinentes, et l'état présent 

a été mieux compris à partir de l'histoire récente de la mine; cette partie 

sera reprise dans le document de synthèse de l'ensemble des recherch~r- où 

elle acquérora une signific2.tion nouvelle grêce aux comparaisons t;ux .Tliatis· 

tiques des autres pays; sans déflorer les résultats de ces oompe.raiot):_,s, 

contentons-nous d'indiquer, à titre d'illustr~tion des parallélismes d~ten­

dus, que les courbes d'' évolution des taux de fréquence et de gravité au 

cours des années passées pAraissent scmbl~blos dans des bassins aussi dif­

férents quo ceux d'Aquitaine et do Charleroi. 

Mais revenons à l'histoiro des statistiques d'accidents; rol~7~1t les 

sinistres survenus au cours d' un~J certaine période, par c:::emplc cl'·uno .mn6a 1 

on s•est aperçu qu'ils avnient l'~ir d'intéresser de façon très in~gale 

les divers travailleurs; certains ouvriers semblaient les ~ttirer at en 

accumulaient un grand nombra, d'autres restaient indemnes; on en a conclu, 

sans doute un peu vite, que les gens étaient plus ou moins prédisposés à 

~tre accidentés et qu'un noyon efficace de prévention consisterait à racon­

nattre les prédisposés pour les écarter des situations de travail d~~e­

rauses; la conclusion était hasardeuse à ·plus d'un titre, en particulier tan· .. 

qu'on ne s'était pas assuré que les polyaccidentés étaient les m~mes au 

cours de périodes différentes; aussi a-t-allo donné naissance à une longue 

querelle au cours de laquelle, toujours en se fondant sur les statistiques, 

certains ont m~me dénié toute réalité à la prédisposition. Notre propos 

n'est pas de nous arr~ter à ces controverses, mais d'aller de 1 1avant avec 

ceux qui ont cherché à diagnostiquer la prédisposition. 
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La t~ohe no fut pas aisée; mis & par~ certains cas extr~@es, les 

poly et ::;>auoiaocidentés ne se différenoüdent pas sous l' e.nglc de trni ts 

que 1 1on aurait orus significatifs, ou bien los différences trouvéoc dans 

une étude n 1 éteicnt p~s confirmées par les autres; ici encorJ, contentons­

nous de mentionner 1 1 existence de ces diffioulâs sans nous a;;~!)esa.ntir. 

Pour assurer et consolider les maigres résultats obtenus, les 

auteurs tentaient de les inter?rét~r en terme de la dyn~mique sup?osée de 

1 1aooident; les traits étaient traduits en leurs oonsé~uences com~ortcmen­

tcles et les oomportencnts jagés en ragnrd du ris~ue qu 1ils e~tr~~naient. 

Ainsi on trouva qu 1au-dessous d 1un oertain seuil d'intolligenoe les gens 

avaient des accidents plus fréquents, mais ç.u 1 au-dessus le niveau d'i-ntel­

ligence n'avait plus de relation avec le taux individuel do fréquence; 

dans une tentative de reconstruction partielle de la situntion précédant le 

sinistre, on dit : l'Homme à niveau mental t~ès faible ne oom?rcnd pas les 

conséquences, son comportement ne tient pas compte des signaux avertisseurs 

de risque dans un contexte qu'il saisit mal, il est ex?osé ainsi à un plus 

grand danger. Ailleurs, on constata que les poly-aocidentés étaient plus 

souvent surpris et paralysés au cours de tâches de laboratoire à rythme 

rapide et à cadence imposée; on y vit lleffet d 1une tendance émotive ame­

nant une perte de contr8le et de sone-froid ct on imagina quo le travail­

leur présentait ces réactions inappropriées dans une situ~tion où un dan­

ger t:fe· révfù.e o.oudc.in.eme-nt et doit être écarté pr.r une conduite d'urgence. 

Les exemples de remontée vers l'instant de l'accident pourraient 

~tre multipliés; ils constituent autant de tentatives pour dessiner des 

fils conducteurs allant des causes au phénomène, c'est-à-dire appartenant 

à la genèse do l'accident; m~is rappelons le schéma général qu'on a l'ha­

bitude de proposer 

La genèse de l'accident peut Strc figuréa au moyen d'un arbre; 

l'accident, situé autronc, résulte de multiples déterminants rcpr~scntas 

par les branches, ces éléments de la genèse sont o.:i.no.i orgt'.nio<Jo, _ s 1 e::.,4.:. 

quant les uns par les autres, viennent de la conjonction d'éléoents anté­

rieurs. Ce schéma de l'arborescance n'est bien silr qu'une image voulant 
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rappeler la multioaus~lité du ph5nomène; il n'y a d'ailleurs rien là de spé •. 

cifique et qui ne pourrait ~tre ave..ncé à propos de tout comrortomcnt humet.in; 

songeons aux multiples ~auses de l'achat d'un bien, ~ar e .• cmple d'une voi­

ture; sur ce dernier sujet, 1!ARCUS STEIFF (+) , après e.voir longuemc;nt énuméré 

des caus os at admis que la liste complète serait illimi téc, éc:ri t * "Le vrai 

problèrae, lorsque les résultats sont tous vra.is mais d'une utilité in..Sc-alo, 

n 1est pas te..nt de parvenir à découvrir des "causes" que de les structurer 

et les hiérarchiser". Il yc s&ns doute quelque chose de semblable an ce qui 

concerne la méthodolocrie d 1étude des accidents; les auteurs dont nous venons 

de parler nous donnent un exemple; ils cherchent à déceler une branche à 

quelqu'endroit, puis à la parcourir jus~u'au tronc; le nivoeu d'intellig8nce 

générale explique dans une certaine nesure le dogré de t'o:J.:')réhonsion d~a 

consignes qui lui-même est à 1 1orié;ine do comrortements auxquels on peut 

imputer l'accident. 

Ca cheminement centripète n'est cependant pas, à promièro vue, le 

plus naturel; partir d'un ~-~~u pour arriver au tronc ne dessine qu'une 

branche privilégiée, tenp. à attacher peu d 1 imi=·ortance aux noeuds ou m~me 

à les négliger; la compréhension dos consignes dépend non seulement de 

l'intelligence, mais de la formation, do l'.ancianneté, ela l'intér$t au 

travail, voire de la connaissance de la langue dans certains bassins. Le 

cheminement inverse divergent, ayant au départ l'accident ou tout au moins 

la situation qui le précède immédiatement semble plus riche, en co sens 

qu'il accentue l'importance des nee~, reconnatt les reueaux qui partent 

d'un m$me point; son image est la sève nontanto qui vient irriguer pau ~ 

peu 1 1arbre entier. 

Po~quoi donc cette dernière raéthodo a-t-elle fourni si peu de 

littérature ? Remarquons déjà qu'en dépit du manque d'articles publiés 

l'utilisant, alle est de pratique quotidienne ·dans les entreprises où les 

services do sécurité étudient cha~ue accident pour déceler les causes ct 

proposer las remèdes; les consignes de s~curi té sont nées de cette pratiqu(, 

la compétence et 1 1 efficacit~ des spécialistes de la. pr~vantion viennent 

de cette activité quotidienne; la publication ne suit :')as, sr~s doute 

(+) J. MARCUS STEIFF- Les études de motivation. Actualités sciontifi~ues ot 
indus·trielles - Harnu:mn 1961. 



- 137 -

parce qu'on reste au niveau d'analyse de cas spécifiques. Ajoutcns qu~ 

l'accident est un évonomont rars, soudain at imprévisible de sorte que 

l'observation directe et systématique est impossible; la descriptiotl n'en 

est faite qu 1 e.:.,1rès coup et la reoon~truction ris(!ue d'être rarcollai".:'e, 

infléchie, voire ·inexacte, comme il en est pour tout évJnement dr~ati~u~, 

affectivement chargé, impliquant des responsfl.bilités; dens lt:;ls documents, 

les lacunes et les aspects mette~t on cause les personnes sont souvent 

remplacés par des libellés stéréotypés ou anodins. 

Et pourtant l'objectif essentiel de la recherche communautaire 

visait la mise en oeuvre de cette démarche où l'on rart do l'accident ou 

tout au moins du traveil dans sa réali 1.6 quotidien."le pour l"emontor l'arbre 

causal en ne oonserv~t que les branches les plus apparentes. D~"ls la re­

cherche française, on e. adopté le compromis suive.nt : Puisqu'une étude 

directe do l'accident est difficilement praticabl9, rapprochons-nous cepan­

dant au mD.Ximum du phénomène; laissons de o$t'~ l3S moyens tradi tionnals 

trop éloignés des activités du travailleur; quittons le ":f'e.uteuil" ou le 

bureau pour le chantier. Substituons le risque à l'accident; il est 1 1ecci· 

dent potentiel, ou là probabilité d'accident, situé à l'interaction entre 

situation de tr~vail et comporton1ent du travailleur; analysons donc cotte 

interaction au cours des t~chos réelles co~e si nous centrions l'étude 

non plus sur l'accident, mais sur son niveau d'éventualité. 

On aura reconnu_quo nous faisons allusion aux ~nalyses do la troi­

sième partie du rapport où lGs modalités du gaste sont systématiquement 

enregistrées gr~ce à une catégorisation en classes d'inégale sécurité ou 

tout au moins d'inégale conformité aux·consignes d3 sécurité. 

La recueil des opinions dos foudroyeurs sur los risques de leurs 

comportements représente un essai pour remonter le lona de l'arbre causal:. 

cet essai ost positif en ce sens que la congruence entre comportement et 

opinion est confirmée dans une certaine mesure; ce qui permet d'avancer 

quelques interprétations des conduites dos travailleurs. 
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Situation de travail ct choix du com:eorte;rumt· 

.A7ec cet ta néthode, nous j?erë:.ons a:cr ... ·tan den ::r·cn.c::.:eo qui abvutü1son~ 

à 1' accidc:mt; entre autres, les réactions d 1 évi temont è'n :vrés::Jr>.C·J 1 '·m 
danger soudain et les facteurs d 1 éwotivité qui les paralysent, èlo•.1t nous 

avons rappelé plus haut la présence d~s la littératu~e, 30~t en de~ors 

de nos possibilités d'étude. 

Mais nous somr..os à· nômo d'analyser Jes con~uitcs aàe~tatives à la 

réalité mouvante de la mine; d 1uno part, la situation do travet.il 0volue, 

elle est perçue comme éte.nt plus ou moins der.gel .. euse, compte tenu en par­

ticulier de l'état du toit, elle rend plus ou moins aisés certains com­

portetlents (ainsi 1 1entr 1aide diJs membr~s d 1uno éctnipo est plus facile 

lorsqu'ils sont rroches); d'autre part> le travailleur dispose d 1une 

g&mme de modes opératoires ~ui ont chacun avantages at inconvénients, sem­

blables aux utilités et co~ts qu'utilise le langacc dos décisions écono­

miques; ces evantages et inconvénbnts dépondRnt <le la situation de tra­

vail de sorte qu'une conduite adcptée mont~era des vircges de com~orterr.~nt~ 

consécutifs aux modifications de la situation. 

c~ sont de tels virages que l'on a tent~ do mettre en évidence dans 

la recherche; ra,pelons un exemple rour fixer les id3cs et rafraîchir 

la mémoire du lecteur. 

Dans le foudroyagc par 3quipe do trois hom!'lGS, on a distingué 

quatre situRtions on plut$t groupé les ~ituations en quatre classes en 

introduis&nt deux dichotomies; 

- le foudroyage du toit s'effectua normalal:lont vs le foadroycGe du toit 

ne suit pas; on admet q,ue dans co dernier cas les risques sont plus 

grands; 

- l'éq_uipe foudroie les étançons "ava.'tlt la da.."le"vs "a:>rès la da.mo"; "E.vr..nt 

la deJlle" le treuil est plus éloigné du point de foudroyage, los moè.es 

opératoires conportant participation du conducteur ùu treuil à la pose 

dos ét~~çons de renforoement impli~~ont dos trAjets plus longs, lJs 

autres :modes opératoires s'accordent nal en to,cte situation av3c une 

bonne réparti ti on du travail entre los ;:;:aembros rte 1' Cquipo. 
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Les comportuments ont t3té cle.saés !'Juive.nt le nombre ù.' 6t~-.yc.:i.tt 

foudroyés en série (1, 2, 3, 4·cu plus) et plccés ultérieurement en ren­

forcement par série d'8~ale longueur; en admet (on pourr~ se référer a~~ 

explications données à ce sujet dans le texte du r~p~ort) quo plus la aoria 

est longue, moins le cor:1portement est s-Gr. Pondérant alors chaç;uo é·tançon 

placé par la longueur de le. série de :>ose à lo.qucllo il ~.pplll't.:..ont nt f.ài­

sant la moyenne pour che,que si tuo.tion, on obtient un nc::1~"'~3 c.;,ui, toutes 

choses égales par ailleurs, exprime l'insécurité du oomportat1eut. 

Rappelons les résultats trouvés pour ~~a ôquipe : 

Foudroyaze 

normal B.D.OTI:lal 

avant 3,04 J.,eo 
Da.me 

après 2,62 1,27 

On constate la très fort infléchissement vors un comportement sa:r. 

lorsque la foudroyage du toi~ ne suit pas et aussi l'existence de plus pa­

ti tas séries !!après lE. de.me:H.où la distance è..u treuil au, point dJ foudroyo.ge 

est plus fF~,i ble et où, ::;ar conséquent, los intorv;mtions è.u ·conducteur du 

treuil dcm~~dent moins de tcm~s ot d'effort. Les nombres port~s dans le 

tableeu expr~ment las réponses d 1alaptation d3 1 1 é~uipe au conflit sécurité­

économie. 

Il n'y a rien lÈ"., dira-t-on, que de trl:-s llcturellement attendu; on 

traduit seulemént par des mesures la fait qua des mineurs particulièrement 

anciens et expérimentés ont appris à ajuster leur activité aux nuances de la 

situation an taille; de~s les conversations, on va m$me souvent plus loin; 

on 3_1arle du "sens de la mine", sixième sens du mineur qui lui fait ?révoir 

le danger, par lequel il perçoit dos signaux ~vertissours im?l~cites eux­

quels il répond en prene~t les vréc~utions apyropriées. 

En opposition, on constatera combien los consignes do sécurité ~on+. 

impératives, rigides en regard des modalités de ln situation, s~s doute 

oublie-t-on volontairement la sens du mineur pour n' avo~.:c pas d•3 :cegret 

s'il fait défaut; en contrepartie, on no sore pco eurpriu do les voir 

enfreintes. 
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L1anseignement de telles recherches peur la prévention des accidcncs 

nt est :cepe;.1dant pas négligeable qu~d cela ne scud t quo pll.:cce c~tL 1 elles 

me~ten·t 1 1 c.co:mt sur 1 1 économie des comportements, fe,cteur esscntie::. dü :!.a'.l.r 

adoption; elles suggèrent l'c~e~3n do chaque consigne ou do ch~que conr~r­

tement de séàurité parmi l'ensemble des conduites ?Ossibles et dans l'un­

senble des situations de travnil ·imagin~bles en tencnt co~pte ~ca dev~pôlca 

du conflit sécuri té-·économie. Sans d.outc cette rcconr..aissanco trouverait son 

utilité au cours de la formation et elu j?orfoctionncrtont de:s tre,vailleur.s en 

leur facilitant l'acquisition dc conduites adaptatives, !Üll'X&'..i 0.6 touche 

de la qualificatio~. 

Ainsi, dans une situation de trE'..vail et fa. p:-opos :le ceJ:"tains compo.:­

temen·ts, le travailleur est confronté à un choix; lG moèl.e cl.G :;?onsüe ration­

nel pour appréhender de telles démarches est habituellement em~runté aux 

joux de~s l'incertitude; vous cnoisisscz entre les termes do 1 1 altern~tivc 

en comparant los va.lcurs è..e 1 1util i. t6 attendu3 correspondant aux divers 

comportements; en dé?i t de lP. forme ~.pp!'.re'n!llent précise de ce critère de 

choix, il Il <a s' acri t que d'une conce~)tion de liGspri t puisc~ue nous ne :!_)r~r­

viendrons jamEtis à. chiffrer utilités et l)ro.babili tus dE'..lls un contexte réel. 

Adoptons ·cependant ce mode de ~ansée pour un i~stru1t et référons-nous aux 

résult~ts expérimentaux obten'.l.s d~LS de~ ex~éricnces do choix de loterie; 

on a constaté _que les gens ne choisissent suivant le cr.i tère rr,tionnel 

qu'en premièr3 approximation et lorsque les sventuali tés de gc . .:-r.:..er et d.e 

perdre n'ont pas des probabilit~s très différentes; on dit quo 1 1 ho~~e tient 

compte non seulement de l'utilité attendue, mais aussi de la variance des 

probabilités. 

Revenons au cas qui nous intéresse; les écarts cntr3 p:-ob~bilités 

sont spécialement considérables; le comrorte1nent d~gcreux a~ène souvent 

une économie d'effort et de teops, mis à part les cas très rp~es où il est 

suivi d'un accident; après étude de deme postes de travE'.il en siclérui'gie, 

J. DROSLER et Th. EHLERS (+)trouvent que l'ordre ~e gr~~dcur de la prob&-

(+) J. DROSIER et Th. EHL];RS - Rechercha 4010/~.! du 1er p.~oc.rammo de h .. CEC.:. 
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bilité d 1accident par o~ération de travail ct ~ar homue est do 10-6 ; 

M. CILUMPAGNAC (+) a écrit des lignes très instructives sur la perception 

du danger dans le mine; extrayons le pcssage suivant : 

" Que notre brave mineur travai'lle dans un petit chantier ou dans une l:mgue 

taille, il ne s'intéresse vraiment qutaux 4 ou 5 c~aredes qui tr~veillent 

avec lui en 25 ans de carrière, il verra dans no~ entour~ge in~éèiat ~~ 

accident mortel : encore pou~ra-t-il dire dens la plup&rt des cas : il n'a 

vraiment pas eu de chance ou il 1 1 avait bion cherché. Un our onze clost 

déjà beaucoup qui au:ron·t assisté à un accident mortel, mais plus de dix 

d'entre eux nieront que le risque soit grand". 

On dirait, dro1s le langage des jeuz de loterie, que l'ouvrier est en 

présence d 1un jeu à très grande variance les probabilités; dans un tel cas, 

son comportement sera mal prévisH>lo et 1 1 on constatera sans clouta ~"le 

tendance qui peut ~tre forte à négliger 1 1 év<mtuali·tc1 à r>robabili té très 
• fc-.ible, ici l'accident; l'homme n 1e.dopte:ra plus 1~:~. stratogie recommandable 

et sacrifiera. le risque pour la connodité. Pour cos rcisons, l0s services 

de sécurité tendent à substituer à la pers~ective brute de l'accident tu1 

ensemble de consignes, de norffies, d'avertissements, rattachés à une idée 

générale de danger et de mene,ce; on introduit un es_;_)ri't C:e sécurité, une 

attitude de cul)abilité devPnt certeins comportenents, on dévalorise ou 

J.ans le jargon psychologique moderne on dlntinue la 11 désirebili t.§ socif'.lo" 

des conduites supposées dangorous3s ~ Sécuri t6 ct corw1odi t6 retrouvent alors 

une place égale et des images symôtri~ues dans lo conflit qui les oppose. 

Dcns no~re recherche, s'il était relativement aisé cl..e se rendre 

compte de 1~ g~ne ajoutée per le nhoix da coBportoment conforme aux règles 

de sécurité, restait cependant inconnue la façon dont les mineurs porce­

vaiont le risque aff6rent au comportement non conforme; on pouvait m6me 

avancer des raisons qui laissaient planer un doute sur 1 1intér6t du pla­

cement de 1 1 étançon de renforcement avc..nt le foudroyage de 1 1 étançon si tué 

sur la môme ligne de rallonges; peut-~tre les foudroyeurs acceptaient-ils 

ces raisons, auquel cas la classification des compo:r.t0ments n'aurait pJ.us 

(+) M. CBA:MPAGNAC - Problèmes de s6curitJ dans la mine. ca ùes Journées 
·Françaises de Pathologie :flünière. CharbonnaGes c'.e F:;.1 anou 1?60. 
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de oi~ific~tion ~ les risques objectifs sont souvent mal connus ou üif­

ficilcs à évaluer, comme c'est le cas ici. 

Aussl, devions-nous recueillir los opinions des :nL10urs 0 1Jscrv0.s 

sur le niveau de risque des opérations suiv&ntos : 

-Foudroyer un étançon avant d 1avoir posé l'étançon de renforce~ent carras­

pondant lorsque le toit ne tombe ,as; 

-Foudroyer un étan~on avant d 1avoir posé l'étançon de renforce2ent carros­

pondent lorsque le toit to~be bion; 

- Foudroyer et poser les étançons un p:'l.r u:1; 

Foudroyer et poser les étro1çons par sé~ies do 3 ou 4. 

On a. vu flUe les réponses ét.n,ient cohéz·cnt3s avec les opinions courantes 

concernant le dangor des comportemonts et fies si·tu~:.tions sous étude; 

les nineurs pensent ~u'il est plus sûr de ne foudroyer q,1'e::;rès pose de 

l'étançon de renforcement et 1U3 ce mode opé~~toire s'impose d'autcnt plus 

que l'état du toit est plus incertain; les comportements reflètont cos 

opinions que l'on peut considérer co~c étant à la base du choix de la 

conduite. 

S'il en est ainsi, n0us avons à nous iutarroger sur la façon ci.ont 

ces opinions se ferment, s'installent ou sc modifient; la. littérature nous 

propose des textes scus le nom "c1 1 accul ture.ti~n 2. 1 1 ::mtrcpriso" qui vis<mt 

surtout à montrer comment les difficultés d' ar.:..·1,p·i~c..tion de~ jouncs au milieu 

de travail se _résorbent proJressiveoent; donnons comme seul oxemple cette 

enquête de l'Université de Chicago où l'on voit le jeune ingénieur de 

recherche valoriser la rechorcho pure, so~ffrir de la ~lace très relative 

qu'elle occupe dans la hiérarchie des val~urs de 1 1 entrer~is~, ?U~~: ~ou à 

pou, à m~sure qu'il prond de 1 1enciennoté, exprimer des opinions en son nom· 

et au nom de l'entre~riso do plus en plus congruentes. Dans la plupart do· 

cos travaux, il ne s'agit pas particulièrement de la sécurité; cependant, 

dans leur étude classique, HILL et TRIST ont montré que l'attitude dc~e~t 

l'accident faisait partie du lot des va~iables d'acculturation ; dans la 

recherche coumunautaire dans les charbonna.t5es belges on a vu que les nstim.&-· 

ti ons de risque devenaient de plus en plus homogènes au f·.1.r ot à :.10 sure que 

les mineurs interrogés étaient plus ru1ciens. M~is on doit a~nottre q~ 1 il se 
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forL1e de.ns 1 1 esprit du tr<wa.illcur un ensemble structuré d 1 opin:tc.nR ct 

d 1 attituQeS concernent les divers pspects du travail, can~r6 SUi' lGs 

besoins de 1 1 homm'3, et dans leq_ucl figure en intoractio-:.1 étroi to avec hs 

eutres l'attitude dev~~t le r~sque; 1 1esprit dG sécurité n'est ~u'u~e 

facûtto d 1un esprit général dans 1 1 ontre~rise. Les partisans do cette 

conception diront que l'accident n 1 est qu t un sous-produit malhr.uro~"'t, !'.la.i!J 

déterminé, du fonctionnement elu système induotriel et qt-:.o la préventi.:>n 

efficace et durable consiste è agir sur le 1:3ystème entier. 

Cette ~~ise de position est im?ortante à :;;>lus d 1un titre, elle 

donne une orientation à l'action de prévention ct meiifie profondénont 

1 r capri t des pratiques courantes; 1 1 influ'3-:.lce que 1' on cherche à oxeroer 

sur la sécurité sc f0re. ncn seulement P<lr des rccomm.enclations c1irl)ct'3s en 

conjonction fa.cia.lemcnt évidrmto avec 1 1objectif recherché, mc.is surtout 

à travers une politique c;énérale du personnel,, des rolationo oocia.les et 

de l'organisation du systèm'3. 

Nous ne pouvons pas ici d~voloppcr très longuGnont cette 'riso de 

position, car la. recherche ne nous fournit pas d 1 élé~ents asGez denses; 

nous re.ppell8rons ce~enèl.e.nt un incide;.1t caractéristiqu9 rc:;;>:r>orté plus 

haut dans 1~ troisième étape: 

Dans une équipe de foudroya.go, vo=s la fin d'un poste, passa un mattre­

porion qui fit è.e sévères cri tiq_u::Ja au fou.clro~·eur à propos du retard 

qu'avaient les étançons de r<"'nforcomcmt tic 1 '!Ülée centrale; on constata 

alors, en observant les com).)ortomcnts _poncll'\.nt les huit jours qui suivirent, 

une augmentation du pourcentage des conduites sdres manifest6es d 1uno part 

par un raccourcissement de la longueur c~e la série de pose et dt autre pc.rt 

par une réutilisation systématique des étançons récupéros derrière les 

dames. Cependant, on vit en poursuivant les observations quG l'impact do 

l'intervention du mattre-porion commençait à dispcra.ttro a~ros une semaine; 

les conduites anciennes réapparurent al-ors. Uno action très spécifique con­

oernRUt la sécurité n'a donc eu aucun effet à long terme, n'a entratné 

aucune modification permanente des conduites habituelles ot sans douta n'a 

pas changé les attitudes et r·pinions concernent les risques. On ci te dt autres 
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exemples de ce phénomène transitoire; ROCK~LL indique une constante d~ 

tenps de deux jours; dans une autre ~artie de la recherche comnunautai~e, 

l'ordre d~ grandeur de la remontée du taux d'accident a~rès une intervcL­

tion du m~me type est de 15 jours. 

Concernant l'évolution à ~ong terme des opinions, nous disposoas 

d'un résultat qui était tout à fuit inat~eridu; plus 1 1 ou·vrier est âgé ot 

· anc~ et moins il estime gren~s les risQues; la corrélation trouvée est 

très forte (0,80) et significetive ~algré le petit nombre de sujets sur 

lesquels elle eet calculée. Une interprétation consiste:rai -~ à avancer 

l'hypothèse d'une 11 ust~re"-du sentiment d 1 insé:::urité ~odificnt progressi­

vement et à longuG échéa.n6e un dos term(JS du conflit. 

De m~me qu'une route trop ~roite et une route ayant trop do courbes 

1onnent lieu à des e.ccidonts :pour dos raisons différente:;:, do m$me une 

tâche isoloe, inhabituelle et une tache longuement répétitive sont sources 

d'accidents dont l'explication n'est ras la meme; on a souvent proposé 

d'opposer ces conditions Qe travail oxtr~mes entre lesQuelles sc situerait 

un optimum on matière de sbcuritj. Examinons-los sous l'angle ~es attitua~A 

puiflquG celles-ci cons ti tucn·t notre propos : Pour u:1e actio!l isolée, ho::.·s 

série, co~vent imposée par des aléas d 1une façon que l'hemma jucc intem­

~es'dve dans le d.Sroulomont à.e sœ1 travail, il arrive que 1 1 on accepte C:.e 

·pronclre plus do risque, l0 li'r::.nque d'horizon de r€p6tition lr-.isse la pro­

babilité d'nccident à. un niveE.u très icible :r_:>Uisq_u 1Glle por·~c sur une 

seule action;. le sentiment d 1 ~trr:l occupé à. ,_mo tEi.che ajout.'ia anène à en 

réduire la charge au maximum et moè.ifie ainsi le, J:.-Osition d'équilibre 

adoptée dans le conflit sécùrité-économie. Pour une ~ction répétitive à 

longueur d'années, on peut im~giner que l'impression de ri~que s'émousse, 

la sanction des comportements ost chaque fois précise e~ imnédia.te en co 

qui concerne l'économie, inc~rtaine, absente ou m~ma aberrante en ce qui 

concerne la séourité, les comportewents onfreignm1t lea consi~1cs n'amènent 

pas en général d'accidents et il arrive que l'on soit blessé au cours d'une 

conùuite conforme enx réglemente; ~eut~ôtre aussi l'expérience ct l'ha­

bileté' qui accompagnent la répétition sont-elles na-!iurellc~ont à l'ori­

gine d'une baisse du sentiment du dangor puisqu'oll3s Llcttent à la dispo­

sition de l'homme dos moyens de défense ct d 1 ûvite~ont C:.c l'accident. 
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Recherche et Act~.o~ de sécuri·~é. 

La prAvontio:v ... ),lratique des accidents comr>orte des actions conjuguéos 

ressortica~nt do 1 1 orJanis~tion ct de l'ergonomie, de la sélectio~ et 

de l'orientation, de la formatio~ et de la propagande; on a~ ct et là, 

au cours de la recherche illustré la conjo:;.1ction dans une .3i t·J.Rtion dc.l.I\{P­

reuse de facteurs relevant de ces diverses actions de }r€:v0ntion; ainni 

l'arrachement au treuil de l'étançon ct dG sa rallonge ~st plus f'réquemmsut 

nécess~dre avec certains types d' ét;:-..nçO.i.lS (:prév-ention !JOSsible O.' ordre 

ergonomique)' dans certaines conditions "géologiq_uos" d 1utilise.tion eJii 

lorsque le f'~t eat bourré (prévention p0ssible dior&re ergononi~ue 9u orga­

nisationnel ou rcleva.'1t c:e la f'orn~ation). Il :;.10 faudrait pas conclure des 

considérations f'ai tes plus haut C";.Ue certë,incs actions, par exemple ergo­

nomiques, sont moins esscntiGlles parce quo l!Ous no les avons r>as trouvées 

sur notre chemin. Ce chemin était tre,c3 par le choix de 1 1 étude, choix 

dont le rapport marque les étapes : dans la première partie, on se trouve 

au niveau du bassin, llunits opération~elle n 1est pas encore 'réciséo; 

de~s la seconde, l'unité opérationnelle est décrite et les thèmes de 

rcoh~rche possibles découlant do cotte ~escription sont pcnoin.~n revue 

sous la f'0r:ne de Elix monographies; six recherches aureicnt pu ~tre déve­

loppées qui auraient fourni un éventail do conclusions; ccrta.i~e3 .conme 

1.' apprcvisionnemènt en bois c.r.J;."~i~-~.t s,J..n.O ë:.ou·~~ ·0o:udùit 2- yroposar .. des sug­

gosions dans le cham} de l'organisation, dleutro~ co~e le treuil de f'ou­

droyage de.ns celui de l'ergonomie; 1 1équ.ipe dG foudroyage, thème que 

nous avons choisi, nous a conduit vers d'autres horizons. 

Cotte démarche progressive, en l'assortissant elu bilan progressif' 

correopm1dant, nous permet de nous faire une idée él.e 1 1 intérSt de·s re­

cherches sur la sécurité du travail; on comparera your cela les informa­

tions f'our·nies par la monographie de 1 • équipe do fcudroyage qui ost le 

fruit d'une observation si~ple, mais soi0néo et par l'analyse systé~atiquc 

des comportements dos équipes qui mérite le nom de recherche si nous ré­

servons cette appellation aux inves,tigt>.tions qui cond.uiscnt à des données 

objectives et catégorisées, 
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Si l'on trouve le bilr.n modeste, on vo•J.dra bien imaginer CJ.ti.C le>s 

informations aur?.ient été p1t1s riches s 1 il a.vai t ét6 poss!.ble tla s' .Ston::lrc 

dana certo.inon elire etions, si, pe.r exemple, en mul ti::>lien J le no.-nbl·o C:.c s 

foudroyeurs oxaminés, on avait ou aborder le sujet clos différences in~i­

viduellos, ou si, disposant d 1 équipes inégalement a.nciE:.nn.:Js : .. d: ':l,.lS.:..:..i'~_écs t 

on avait pu comparer avec los conduites hautem~nt adap~at~vcs &o nes 

~ineurs colles d 1 ho~es ~oins exrérioentés, plus jeunes d:ns le m8ticr, 

moins habitu~s à travailler ensemble co;.~e on on trouve souvent dans 

certains bassins. 

Une autre ext.onslon e.urei t oom:::-crté 1 1 :Lntroduction è!.e variables 

a::;>pareL'llllent étrangères aux :.:)roblèmos do sécuri·~é, mais qui, sans doute, 

covariant aveceolles que nous avons considérées; dé:à des auteurs ont 

reconnu quo l'absentéisme n(l pouvait €tre ex~li~ué s~s une étudo cé~érale 

du contexte sociologique de 1 1 entrcrriso; il. :m est sans doute do mêoo 

pour l'accident, extrémité comouno do chatnes où figuren~ les comporte­

ments, los at·~itudes ct les habiletés des hommes, les caractoristiques de 

la s·tructure hiérarchique et c1 o 1 'o-rganisation. C 1 est pcut-êt=e la ù·3cou­

verte dè ces relations ::1oins ~vidontos ct 1' oxplici tation de leurs cons-3·· 

quences q~i constitueront demain le bil~~l le plus ,ratiquoment utilisable 

deD recherches en scionces huoain€s Cu trav~il. 

Pour terminer, le èi.ccctour scio~tifia_u3 do le. recherche, en son 

nom propre, voudrait oxpri~er corr.0icn il a été sonciblc à l'honneur qui 

lui ont fait les Charbonnages do li're..nce E'n lui confia.."lt la mission d'orien­

tor ce trüvail et conbicn il a tro~vé de sntisfoction dena ses contac~s 

aveo les membres de cet orga.."lisme :J.Ui ont rm à voir r-.vec ce tt·) étude, tout 

spécialement bien entendu evoe los cherch~urs du Centre d'Etudes ~rgono­

miques Minières dont il a particulièrement aj_)précia l'intellit;encc ct la 

probité scientifiques. Tout ce que le lecteur voudra bien reconncttre 

comme étant valable et digne à.'intérêt nans cette recherche e ~té obtenu 

par ces chercheurs et leur appartient. 
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